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ANTHOLOGIE 

FRANÇOISE. 
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CHANSONS CHOISIES, 

Depuis U ij' SiicU jufquà préfent. 



Tantiu amor Flonim. Geokc IV. 



TOME II. 
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CHANSONS. CHOISIES. 
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De m. Le P. H*** 

Air : /f n'ya qu'fept lieues de Paris à Pont'Olfî: 
Quoi vous partez, fans que rien voiis ar - 




noiiveaui cU • mats ! Pourquoi vo - 

i ^--'^r ir r r g ^ ^ 

1er de con-quêteen con-quê-te. 

Cette Ckanfon Fut fiite à l'occalïon du voyage de M^o', 
de G"* laquelle étoit allée à Forges prendre iei eaux. 
Tomt IL A 



co 




pas? Quoi, &c. 



•C 



Peuples heureiu: , qid verrez tant de char-^ 

mes. ■ j \ , 

Vous ignorez le fort ^ vifos attçpd. , 
Le Dieu qui caufe aujourd'hui nos albrmes,- 
Vous vendia cher le pl^ûr d'un inâant. . 
Peuples heureux, &c. _ . - 
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Uu mcmc. 
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PouRQtJOi re-gret-fef ceis beaux jours. 




;• •''.' ^i 



Oîi TAmour feul e - toit le maî*tre ? 




Ce tetns dé «• pend de nos a^mours , 




ï 




Et nos coeurs le fe ^ ront re^^naitre ; 




Aimons , aimons , nous revèr-rons encor 




Letemsheu - reux de l'â-ge d*or. 



Dans nos champs nous voyons les fléUrs 
Auflî belles qu'aui premier âge ; 
La Rofe a les mêmes couleurs , 
Les Oifeaux le même ramage. 
Aimons, &c. 




•> 



Philomele, encore aju Prîntems • 
Chante dans ces^ plaines fleuries ; 
Les Ruijfreaux, comme auxpi-emters tem9> 
Parlent d'amour à nos prairies. 
Aimons, &c. 
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. ZiPHiR, des mêmes feux épris , 
Sent pour Flore, une ardeur égale; 
Pour careffer les jeimes Lys , 
UAbeille eft aufli matinale* .; 
Aimons , aimons , nous re verrons encor 
" Le tems heureux de Page d'or. 
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III. 

Du même. 
jAjt : iVîp vlà^t'îlpas fuej'aime. 



^ 




g Ir r ^r'M r ^^ 



le faut quand on aime u- ne fois 



j * 







Ai-mer tou - te fa . vi 



e; 




^f^ 



Le bonheur dépend d'un be^u choiy , 







Et j'ai choi - fi , Sil - vi - e. 




VÉNUS fléchiffez fa rigueur. 
Son Empire eft le vôtre ; 
Ses regard&!jfânt plus fur un cœur 
Que les Êiv^urs d'iuiç autre* 



Un ccgut qui VéMa^iî-'Cfajtfme»^ 
Goûte un bonheur foprême ; 
Le plaifir qu'on' iènt' à" s'aimer 
Ajoute à rameur i*ême. 

Tout ee qu'on voit en ces beaux tieui:. 
Nous vante la confiance ; 
Les ampurs même les plus i^eux^ 
Qnit^pr de refpérance.. - - " 



Pour Céphalç, on a vu couler 
Les larmes de l'Aurore ij 
Le tems n'a pti ^ confofer , 
£Ue ea répand encore. 



tÊ7Î 
,L£Buî£reau>;fitlflk kfon.ams; 
Arrofe la Pivne» 
D^à du fruit dé Uurs amours 
Cette épine, «û fleuiie. 
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♦ Du même* 
Air : Amis^fé^ n^etur Paris2 





J'ai cQuni chez * le pauvre Ah * bé ^'^ 



Jl eft fur 1^ " li - tie ^» rç% 




Mar-tyir <lu fils de Se-^me - lé 

jE-^l- r- 'F 1 f .n ia 




' Et du Dieu de Çy;-thè • re^ 




Les Amours auprès , étendus , 
Qu'avec lui Ton vit naître, 

Pifent ; Nous ne fendrons plus , 
Ceft notre dernier Maître. 



v*> 



(l) L'Abbç 4ç Ckaalieu çtoit au lit> malade de la goutte* 
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;. L'un. Ut , pour charmer fon r^s;- 
Les annales facrées , 
Où les myftéres de Paphos 
Et fe$ loix font gravées. 

Ils chantent cçt art féduâeur 

Si cher à fa mémoire , 
A qui Chaulieu doit fon bonheur jl 

£t qui lui doit fa gloire, ' 
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Du même. ( I ) 
Air : Du haut en tas: 



U-r- ' ^ 




Sous ce ca - chet , Tu peux m% - 



«■ P ' ' ' F *— — m flfi ^ I H^ 
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cn-re &ù% {crû - j>a * le. 




Sousf e i, ca - chet ; ^Ainoifr le ^ 
fit pour : le fç - çret : Il le gra- 




TfTfi.f r .^ 



V9 tbft tems de Ju-le » Lesbie (*) é - 

Hj j l Jjl'j.J ,1 ^ 




crivoit à Ca-tul-le , Sous ce cachet. 



< I i 



. ( I ) Au fujet d une pierre anti^e , envoyée par TAu- 
tear , à une Dame. 

O Lesbie Dame Romaine » MaitreiTe de Catulle» 
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VI. 

Dûment. ,A 

« . ■ k • in. 



l'if, ■J|f^4Ji4J^ 




VENGE-moi d'une ingratte Mâî-tref-fe , 




±[m.r Jir-f [îr,^---^ 



Dieu du vin , j'implore ton y^vref-fe. 




Un Âmabt (ç fati*ve dkani^ tesbras;; 




Hâte - toi iîj'aime encor , le tems preflè , 




Cèneft Eut, fi je vois fes ap- pas. 

T' c P rh"'tJ ^ 
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Que d'attraits ! ô Dieux ! qu'elle étoit belle l 
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Vole , vole ÂmoMr ^ Tole au -près d'elle ^ 




Et ramené îi-vec toi Tin - fi - de! - le. 
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VII. 

De m. Paradis De Moncrif. (i) 



Plus inconftant que Tonde & le nu^e , 




Le tems s'enfuit , pourquoi le regretter ? 



Mal -gré la pen - te vo ^ la - ge 




Qui le force à nous quit - ter , 




I r' 1^ r'rr 



H 



Enfaii'e u-fa-ge, Ceft Parrê - ter. 
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( I ) De rAcadémie françoîfe , & Leôeur de ia Reine , 
auteur des deux Contes Intitulés Le Rajtmùffenunt imutiU 
& Les Ames rivaU» , de l'Empirt de l'Amour Ballet té- 
f oi^w , &c , Sec , &C. 
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fémons -des -fleurs. 
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vni. 

Du menu. " 







N'ETiEz-Voas point cette Ar - ini - de 



^|l^ - r--f'j r' ^^ 



Qui fça - voit fi bien char -mer? . 




^^ 



Eft-ce en vous voyant qu'O-vi-de 

■ii' I I I I I nnr 
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Com-po - ia fon Art d'ai-mer? 




Quand Zé - jAir é • toit j5 .:de - le , 




D'u-ne tcA-dref-fe fi bel -le 



«■«3 

N'^ez-vous pas l'aimable Ob- jet? 
Un en - fànt qui fuit vos tra-ces. 




De Thé -mire eft le por- trait. 
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Du même. 
Ak : Saia m'a/çu charmifl 



^ 




-a— a-T— i 
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I L èff u - né S o ^ phie , 




Onc il n*en fe - râ d*au-tre; 




H-. a r J. 
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il 
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Ra - vif^fant dW fou * ris 



r j f ? f I L=t=rjfr~~ 



Mon ame auf - fi la vo - tre. 



£ ^ j I ^1 fï ^ 



3 



Euf - fiez - vous tent 



ans 



^^ 



n^j-ry 



,Fuf-fiez - vous cinq cens. 
Tome IL B 




Et tout le môftde en - co - re ; 



as j 'J :] i ; i"''^ '^J i .i 



Quand fon regard tant doux ver-rez , 






Son parler di-vîn en - ten-drez. 




De bouche & de cœur Ivii di - re2 : 




Te -nez, je vous a - do t re. 



; fa-j.-a I y-T' ^^ 



Te -nez, je vous a - do - re. 



M 
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Elle in*ai - ma, cet ^ te belle 



EJJ. J I -i.l J 
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S 
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fâ 



fi - € , Et bien en moi 




trou-va. ten - df e fe *- tour» 



• f .r . r I \t^^*-Vrr^-T^ 



El-le m'aima, ce fiit fà fan-«-tai- 



j MJ l f fJ I fT i^ 



fi* e, Maiscel*le - là ne luixlu 



^^m 



^ti^ 




♦>>. 



ra qii un jour* 



■ 
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Le îour d'après • cette belle Afpafie 
Entend Mirtil chanter l'Hymne tf Aniour ; 

r 

Elle l'aima ^ ce fut fa fantaifie y 
Et celle - là ne lui dura qu'un jour. 




<<• 



Toujours aimant, cet;t:e belle Afpaiiç 
A pris ,; quitté nos Bergers tpux à tour : 
Us font fâchés 9 moi )e la remercie^ 
Las ! elle fait pafTer un fi beau jour. 

• » • * • 




:PoUR ramener une belle Âfpafîé, 
C'efl grand abus de montrer du courroux; 
Si reclamez fa douce fantaifie^ 
Elle dira : Que ne l'infpirez-vous. 




Tai vu depuis cette belle Afpafie, 
La couronnant de rofes , je lui dis : 
Quand reviendra la douce fantaifie ? 
Car ce jour'-là c'eft le feul oti je. vis. 




tu 3' 

Lors fappefçûs cette belle Aipafie, 
Qu'un doux fouris coloroit fes attraits! 
Elle reprit fa douce, fahtaifîe , 
Et me donna même le jour d'après. 




Amans quittés d'une belle Afpafîe, 
Ayez près d'elle un modefte maintien ; 
Ne prétendez gêner fa ^taifie : 
Qui plaît eft Roi , qui ne plaît plus n'eft 
rien. 



fi On. peut (Kre qtie cette Chanfon e& pleine de 
>t morale , la mauvaife humeur des Amans quittés , leur 
>t tndifcrétion pat efprit de vengeance , le plailir honteux 
»♦ d*outrager ce qu'ils- aiment encore ; tous ces torts y font 
>t combattus avec d'autant plus de fagefle qu oit en fait voir 
>f rinilti!ite. On ne fçaurott trop redïre cette belle maxime 
*» aux jeunes gens deftinés à faire de l'éclat dans le monde, 

QuipUktfiRoi^ qui nt pUU plus n\fi rittu 
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Du même. 



S 






:si 



Contre un en * ga ^ ge-ment 

• 
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-^ 



Je me crus af - fer - mi - e^ 



i-^ I r M i 



Mais Da^phnîs eft chàr-^marit. 



Et j'en fis la fo - U - e: 




a 




Dès qu'il m'eût at • ten * dri * e 




- 'il J I r I' ' I Ef 



Uin ' grat Hit ki-çonf - tant; 



t^iy 
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Le bonljeur de ôia yi - e 




^^ I r p |-]^ 



N'a du - ré qu'un inf - tant. 




Plaire & fentir l'ardeur 
D'un amour vérvtahle , 
A tout autre bonheur 
Me fembloit préférable : 
Raif^A^eu fécourable ! 
Eh ! quoi, tu^ùx foufFrir 
Qu'un bien fi peu durable , 
Fafle tant de plaifir? 




Amans, votre bonheur 
îTeft enfin qu'un menfonge; 
Mais quelle aimable erreur 
Lorfqu'elle fe prolonge ! 



t ^3 

Amour, dans ce fonuneil; 
Si je &is un i>eaii Ibnge , 
$auve-moi du réveil. 



< 
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XII. 

Z>2/ même. 
Air : £^- i/ ^f p/^r douces oieursl 



M 



I 




s 



É 



Qui par for - tiMie ' trou-ve - ra 






Nytnphçs dans,' la prai-ri - e. 



S J j J I |r^ i- r f-^ 



ç 



Cel^ qui tant plus luï plai - ra. 



^^ 



£ 



S 




^ 



M 



N;^* 



i 



Te - nez , c'eft bien ma Mi - e ; 




Si quçUqu'u - ne vient à dan-fer. 




^^ 



Et d'u - ne çra:ce tel r le. 



fr-r T"^ l' r I f3S1^^4fe g 



Qii*elle ne fitit les- fleurs ver -fer. 




. Nw+ 



Hé bien, c'efl: en-core el-le. 




Si quelquW dit, avec ferment. 

Je donnerois ma vie , 
Pour être aimé rien qu'un moment ; 

Tenez , c'eft de ma Mie : 
Si c|uelqù*aut?re fuit fans efpoir 

La Nymphe qu'il, adore , 
Content du charme de la voir 

Hé bien , c'eft elle encore. 




Eglé vint aux jeitx de Cércs, 

Et fiit d'abord foivie ; 
Eglé revint le jour d'après , 
' On ne vit que 4na Mie t 



s X quelquef^NyInpile. a le ^crédit 
D'être toujours nouvelle, 

A vos yeux a>mme à votre efptît j 
Tenez , c'eft toujours elle. 



•f^J 




L'autre matin fous ces buHïbns , 

Une Nymphe jolie ; 
Me dit , j'aime tant vos Chanfons 

Je dis , c'eft pour ma Mie : 
Pour célébrer fes doux attraits , 

Fait» on Chanfçm nouvelle. 
En y fongeant , Tinftant d'après 

On chante encor pour elle* 




« •• 



Je lui fçais maint adorateur # ' 

Et n'en ai. jaloufie ; 
Amour a mis tout mpn bonheur 

Dans celui de ma Mie : 
Que ferviroit de m'allarmer ? 

La chofe eft naturelle; 
Amour l'a faite pour charmer , 

Et nous pour n'aimer (ju'elle. 



PrEKiUle ainû le doux. noa^'Arcaat , 
' Ptattê ma fentaifie. 
Elle me plaît uniquement , 

Je l'appelle ma Mie : 
Mais fi ^j'étois la Déïté 

Qui la fonna fi belle , 
Jç crçifois n'avoir" mérité ' • 

Que d'être enchanté d'elle. 



^ 
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XIII 

De m. Piron. (i) 




Prends ton froc , Ton fac & ton broc ;* 




Sus , Fre-re Roc , Vas fed-re le pi - 






eux efcroc. Dans le Dortoir,Tout eft ce 







foir. Au dé-fefpoir ; Il jr faut pourvoir ; 



( I ) M. Piron , auteur de U Màromarùe^ de pluCeurs 
autres Pièces de Théâtre & de quelques Parodies très- 
bien faites y eft principalement caraôërifë par le ftyle mâle 
& nerveux de la Poéfie , par la richefle & la Cngularité 
de fes Rimes , & par le fel ëpigranimatique dont fes 
mçrindres produâions font afiaifonnées. 



c 305 




C'eft ton de - vom-: J'ai voulu voir No 



f t jj[ fl ''" — —n II '—' — ' — tTT 





tre ré-fer * voir , Fai vi ■* fi - té la 

Légèrement 



m ?=s= T=!i=hf^ r p f F 



Cave & le fa - loif. Tout le fal 




lé S'en eft al-lé, M a - va • lé. 




-»-* 



î âZEic^^ 



Le Vin de Condrieu Nous dit a* dieu ; 



e UI 3 3 ■ n 





Père Mathieu,Blafphême au lieu De prier 



r p- M J J-^i^^E^E 
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Dieu. Si ton retour n'eft prompt, Tous nos 




.i J-]|J T-f-i^ 



Moines fe danmeront. Prens ton minois 



Humble & courtois, Ta doucereufe voix. 




Et le cordon de Saint François. Le 




Se - xe plein de chari-té Pour la Corn - 




munau-té,Fournî - ra de quoi mettre au 



33 



pot ; Tends à propos ton ef - qui - pot , 




L'af-Êdre eft de ton tri 



pot: 









Mais fois fi - dele au dé - pot. 



njij -.-nrjj^^^ sm 



Le Di-able E - trangleroit Qui rogne - 



ti^> 



roit Notre Prébende feApec - ta-ble ; 
Vas , reviens j Et te ^To^vienâ Qu'un 




que cent Gar-dens. 



* 



Dtt même. 
y : Jupin4e grand matîhi 



^=«Jj^ 







Ce petit air badin , Ce tranfport fou - 



ra - j. ji- a r'irrnn x 



dain,Marque un mauvais deffein; Tout ce 




" train^Me laffe à la fin ; De deffus mon 



fein Re - ti - rezC cet - te main. 




. j 3 -if -gi.;... j --g: i^ 



Que fait l'autre à mes pieds ? Vous efTayez 



De paflef le ge - hou ! Etes vous fou ? 
Tome IL C 



L 



Ç34j 







Voulez-vous bieft,fi*nir , Et vous tenir , 



^=^ i^ yy ;i lj ^ 




M 



Il ar-ri-verâ , MonCeur , Un malheur , 



Mais quoi ? f ai beau prier ! Je vais crier ! 



s 



hi ij 1 "^ ^^ ij — ^ — = — j • r 



^ 



Tout me manque à la feis ^ & force &yûix: 

•* ' - 




En €4î-trant,a-¥ez-vous,Ti-icéAi 



i^^ 



■ » Il I ■* !■< I « [ ■■ Il I m 

r I ' ■■ 1 »■' " ' ■ " t * » ■ ■ ■ " 



moins fur nous liés ver - roux. 







t • 



C il J 







XV. 



; Du 



memtt 




'S r — - . I —j\ : — ■ "^ ■ "- 

' V I - VE no-tre vé- né - rabie Abbé , 




rTT~^- r4 ^^ 



Qui fiége à ta - ble mieux qu'au jubé 1 

». • - ^ _ 




^^ 



Le ferviçe é-toit ma foi : bien tombé ; ' 




m 



ftuMfi Kerteûoireé*toit flambé. 




Son dé '• vanciet .par .-)loJt; k - tia ', 





■Ce-Ku-cî^fe tôrt-nc^i en vin: 



CîO 



fc f^>43^3 ^p pUiJ-^ 



Ceft un bon vivant i Nargué d'un fçatant ; 



$ I T f \ .\ j .Bfc^j j 



JA 



^ Qu'eft-ce que la drogue qu'il tions vend ? 






^m 



JA 



î 



* ' f 



Du 



vent, Sou -i vent T. 




Tout eft mieux dans Tordre qu'auparavant. 






L'Abbé , le Moine , le Frère fervànt 



« « 







N'obfçrvent - le- fi*len-ce qu'en buvaiS ; 



I — - »- 




M 



[j f-i [* r^ \\ ■ 



Ja - mais dé Ca- rê - me ni d'ATeift : 




UAb -bé les a m^s hors du ÇQuyept. 



Ç.3'7 3^ 




*— ^^ " f' ' J -. -1^' 



^Dans ^ç-bel Inf- ti-tut de fon ef-toc , 




Chacun àç ijous vit ferme comme un roc , 

« 




Pas un , de fon froc , Ne fe-roit le troc 

«** A ^ f\ 



^ 




ff» » ■— — ^i^y^- 



Pour tbut l'or dû monde , en bloc ; Tic , toc , 






-H 



Chic, ' clioc, Cric, croc; 




Chan - tons , Fre - re Roc , En vui - 




^ 



fa >i. 



' j 



iSr 



j^^^Œ 



f\ 



■••ii»"^" 



dant ce broc ; Vive , &c. 



01. 



'-'- ^1. .* 




Csaj 



•^ 



«kl 



'/Ml' 




mimm 
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XVI. 



Du même» 



I . .> i^ • < • < 



i N=3 J J J J B 




Ci-LEBRONSnotreHo-tef'fe, 




Chez qui les plaifirs , les Ris & les Jeux y 




Xoin de la fombre fa ^ gef^fe^ 



^ — ^---^^-4 



£ 



.^ÎL 



=zo: 



1 



Sem-blent ê - tre che?: -eux; 




toifi d'el-le la- ten - dref»fe 




Qui tient de là trif - tef-fe^ 



€39 5 




D'un a - mi fans , ca - lot - te , 




TT.'TT 




La foUet-te di - roit du mir-li-rot ; 
Gre-lots,& la Ma - rot -te 






3 



Se - ront feuls de Té - cot. 




Cher a - mî y qui vas A ce re-pas , 




Si tu fais cas De fes ap-pas, 




Nc" manque pas D'avoir des rats , 
Tu lui plai-ras, C£i£]3RONâ« &c» 



♦« 



t^mmmÊa^mi^ 



•nmÊa^m^imÊmmmmm 



€403 

XVII. 



Du même} (i ) — 
Air ; Quoi ma Fbifine efi'fufacheCé 



im*^ 



*- 



#^^^ 




Ils ont h peau d*un rôt qui brûle. 



»"Mr ''M^tn^.f 1; rt 



Le frovt çôhm; Lejiez^t comme u 




ne vîr - gu-fç, Lj5^piéafour-chu; ' 




*! +" 




Le flifeau dont fi - loit Her - cu-le , 



■«■ÏW^ 



"•■^ 



( I ) Ce Couplet fait partie de plufieurs antres for-le 
mên^e air , comprenant le premier Cnant du Paradis perdu, 
4ont la fraduôion par M, Duprë de Saint Maur » venoit dç 
proître. On pourroit ImûtHlei U PçrtraU da Diàbh^. 



Noir & tor - tu ; & pour comble de 
ri-di - cu-le, La queue au, eu. 



44 i 



■ni *, 




I J 



Dans ma jèunefle. 
Les Veuves , les Mineurs 
Avpient des défenfeurs , 
Avocats, Procureurs, 
Juges & Rapporteurs, 
Soutenoient leur foiblefle* 
Aujourd'hui ce n'eft plus cela : 
L'on gruge , l'on pille 
La Veuve , la Fille , 
Mineur & pupille ; 
Sur tout on grapille , 

Et Thémis va 

Cahin, caha. 

Et Thémis va 

Cahin, çaha. 



i * . 



€45 J 




Dans ma jeuneflfe, ' 
Quand d^ux cœurs amoureujî. ^ 
S'uniffoient tous les deux, ; , : 
Ils fentoîent mêmes feux; 
De l'Hymen les doux nœuds j 
Augmentoient leur tendreffe» " 
Aujourd'hui ce n'eft plus cela : \ 
Quand l'Hymen s'en mêle. 
L'ardeur la plus belle 
N'eft qu'une étincelle, 
L'Amour bat de l'aîle , > ;; 

Et l'Epoux va 

Cahin , caha. 

Et l'Epoux va 

Cahin, caha* 






p^^3^ 



C40 



f*^ 



D A K S îlla' jtettnefle ^ * 
Ott voyoit des Auteurs,; 
Fertiles plrbduâféùrs , 
Enchante* les LeSeùrs ," 
ChâÊH»ef lès' SpieèâteUrs ' 
Paï-ïeur cléUiàtéffe. 
Au)our<fhûî ce n*éft plus celaî 
Les Vers ■affoùpîflerit , 
Les Scènes langûiffient. 
Les Mufes géiftîfferit , . 
Succombent ,* périiïerit , 

Pégafe Va ^' ^ 

Cahin , caïia. 

Pégafe va 

Cahin, cahW 



(47) 







Dans ma jtrmefle, 
Les Papas , \ss Mamans , 
Sévères , vigilans ,^ 
En dépit des Amans ^ 
•0e leurs tendrons jcharmans 
Confefvoient là fitgeffc* 
Aujourdlmi ce n'eft plus cela : 
* L'Amant eft habile , 
La Fille docile , 
La Mère facile» .' 

Le Père imbécile^. 
Et l'honneur ya 
Cahin^ Ccâia. ^^ 

Et llionneur vï 

Cahin, cahâ. 



^ 



C48J 



Du' tniniz* 



ritMH»MihBÉa« 



IK 




I *t\ ■ " ■■ > i ^. - ^^ ^ ■ " -iti 



-«€ 



Je rê - vois rail* tre 



JOlITj 






Qu'avec vous & 'l'A - mour 




Je jou - ois fûrrhet- - bet-fe, 



^— a--*. 



$' ^ I ^r g\=ir~g~FE 




A cer - tam }%Kiçj^ ^an - ii«t - te , 
Oïl Ton va juf - qu'à neuf. 






^^^^^n 




en comptant totir À tour. Je te 



C49 5 



ib i *' 



7 f^ii r vM r c ff p iv^ 



tiens , dit ùt Dieu î fui*vant la loi com 




mu •ne , De ttois cho-^fes tu dois , 




pouf ^e moins, en faife u * ne: 

• 



^^m 



Ai - me Nan - net - te ten - drement , 






H-i r- 

pBO — fSJ ÎI*S 



Ai-me-la fans par - ta - ge, 



^ r-^ . f r rt 



:jl 




H 



Ai - me - la conftam - ment. Tout 




au - tre fou * mis à Tu - fa - ge , 




'^^H^—^^=^^^'—^A-^ = 



N*eût rempli qu'u-ne de ces loix ; 
Tome IL D 



CsoS 




A les accomplir tou-tes trois. 



^ 



C5I â 

XX. 

Du même. 



^ 



#-*4i-j T^-H '-^ sa 



N'attendez pasqii'i-ci Ton 




VOUS ré-vè - re, Si Plu-tiis n'eft 



ifefc ^=Ja jjN^i^EB^ 



vo - tre Dieu tu-te - lai - re ; 



r^ J lazqîll ^g^ 



Sans fon pou*-voir , Tout le fça * voir 



H 



Qu'on peut a-voir , Ne peut va - loir^ 




^i^ 



Rien ne ré - pond à notre ef - poir : 



C 5» "î 



/-"+ 




^^ 



Le temps n'y peut rien fai - re. 



j^T-H^-^ ^ ^B irfi ffrr 



Mais quand on tient ce mé - tal fa-lu-tai - 

Ir 

.»>> r r .^ h F p ^ f' 



e 



re , Tout ce qu'on dit Charme & ravit ^ 



itff r r 1 3 j f . MJ-. 



Chacun nous rit , Tout ré-^uf - fit ; 




Veut-on charge , honneur ou cré - dit : 



#^i j. r a- i\i^ m 



Un jour en fait Faf - &i - re. 
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Sans dépenier, c'eft en vMn «pi'on efpere 
De s'avancer au pays de Cythère : 
Mari jalcmx , 
Femme en courroux, 
Ferment fur nous 
Grille âc verroux ; 
Le Chîm nous pourfiih comme loups : 

Le temps n'y peut rien faire. 
Mais & Plutus entre dans le myAère , 
Grille & relTort 
S'ouvrent d'abord; 
Le Mari fort. 
Le Chien s'endort, 
Fenune & Sotdirette font d'accord; 
Un jour finit l'afiàire. 



►« 



■"«Fi 



€î4 3 

XXI. 



Du mcme. 



^ 








£ 





3 



Auprès, d'un vieil é - poux, au le - 



#^ C r e f I P^b4^;:^^±|;= i 



ver de l'Au -ro - re , La j eune I - 
ris' ap'per-'çut un Moineau j^Çaref-- 




fer fa moitié , fur un ta-pis de 




Flo - re , Et pour recom-mencer ep - 




çore^Volçr - - - aufommetd'unber* 



e 5!5 



m ^- nf =r=^^ 



ceau. Pour voir le tendre amour de ce 




j fir j ri-D^ fp 



H 



couple fi - de-le , I - ris , en fou-pi - 




rant , é - veil 



le fon é - poux* 




Mais au lieu d'é-cou - ter les dé - * 






firs de la bel - le , LaiiTez - là vos moi - 



:fc 



.9- 



j j a.i r T' ^^ 



E 



neaux,lui dit - il, en cour-roux. 




rHn: p r U3ri'P(if>n 



Ai - nie-rez-vous toujours la bagatel-k. 



C 56 3 




^•■*i 



âf^ 



XXII. 

Du mène. 




L'iNTÉ-Râx qui nous do * mi- ne. 




j. n 



i 



Fait que tout hoouiie i - ci bas , 



^^^ 



m 




î 



A Po ' reil-le dure ou fi - ne. 




Sui-vani les dif - fé^rens cas« 




>. ■ . 1 j 



■ n > wti 



' * J J .:. I J 



■^r»^^*- 

■*»- 



^F^ 



Quand il ^^ qu'il nous ea coù-^te. 




Nous fomme$ , prefijue toujours , Sourds ; 



C57 3i 




Mais pour toucher y on é- cou -te'. 




Et le plus fourd entend bien y Tien. 




TiRCis ^ paor uD doux lasgage^ 
Vient m'amofer chaque jour ; 
Dois- je accepter fon hommage) 
Répondrai* je à foa amoar^ 
Si fon feu, peu légitime 
N'a pour bufe ^um certain point ^ 

Point: 
S\ le refpea & Peftiaie 
Règlent les xcmst qi&'il conçoit , 

Soit, 




Dans le fein de k Viâekç 
Que yolis auBÎei ^ pl^v. 
Guerriers , fi de votre gloire 
Vous pouviez long-tems jouir! 



C58 3 

Mais, après quelque conquête, 
D vous vient dans Teftomach , 

Tac. 
Une balle malhonnête , 
Qui fait feire , fans dire ouf. 

Pouf. 




Povn être chéri des Belles, 
S'il efl de puiflans reflbrts , 
A faire agir auprès d'elles , 
Ce font ceux des coffres-forts. 
Tous les charmes qu'on poflede^ 
Sans cela , font des tréfors 

Morts. 
Mais fut-on- fait comme un zéde y 
L'^'ent redrefle les corps 

Torts. 




1 
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XXIII. 

Du même. 



■^^ 



f=^ 



^^ 



.u 



DEquelbniit ef- frayant re-ten 




H 



■ I 



tif fent les airs ! Les 




Vents - - - 



^ 



- • - -- échap - 



pés de leurs fers. Se font u-ne ter 
ri-ble guer 





.- -. te ! Quels fifflemens ! quelles fii - 



C «o 3 

3 3 3 1 

reursîLagrê •.- 



le, lesé- 




clairs, les é - clats du Ton - 




ner 




ff f ^ 




- re Vont détruire en ce Jour tout Fef - 



M-» 



fep rr (^ fT7^p£=g=g = F 



poir des Bu - veurs. O Ju - pi - 



ih^ r ' g r "^1^ 




ter, cdi'Xa^z vo-tre co -le- re^ 



m 




— > 




««■3 



Bacchus, poiir vous ûé - chir,fe joint 



nos ac - cens, Sou-ve - nez - 




vous, Grand Dieu, que vous êtes Ion : 



î^-rr > r^HU^ ai 



pe-re , Et que nous fommes fes en - 




fans; Souvenez-vous, GrandDieu, que vous 



^ F^ ^T I ^â 



ê-tes fon pe-re, Et que nous 




^NË^^N^ 



fom - - • - - - mes fes en - fans. 



€6i3 



^ 



[1 m 




^^^ 



X X I V. 

Du menu. 



^f=S=^-f-fr-f-g 



JDe la fom-bre ja-lou - fi-e 



i i' ' H r fî I fî I r' ^ 

Ma - ris y fiiy - ez le poi - fon : 



^=^ -i-U -X Ii^aT_p:: 



Cet-te noi-re fré-né - fi - e 



5S r r I f p 



E 



Vouspri - ve de la rai - fon. 



?=^ 



-H 



l: 



Si des ri-vaiix re-dou - ta -blés 




^S^s 



Cau-fent vos tourmens fe-crets. 
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En vous ren-dant plus ai - mables , 



A. • 



Ren-ver - fez tous leurs, pro -jets. 




Argus, auprès d'une Belle , 
Eut' beau veiller nuit & jour ; 
Malgré fa garde éternelle ^ 
Il fiit dupé par TAmoun 
Si ce gardien fi févere 
Ne pût rien avec cent yeux ; 
Hélas ! que pourriez-vous faire. 
Vous, qui n'en avez que deux } 




Si votre époufe eft fidelle, 
A tort vous vous allarmez; 
Si Tamour ailleurs l'appelle , 
En vain vous vous gendarmez. 



Ç64 5 ' 
Par douèeur , vous pourriez étt€ 
Excepté du fort commun ; 
Mais il vous parlez en maître. 
Je parierai cent contre un. 




1a contrainte dont on tife 
Par un jaloux mouvement , 
D'une femme accroît la rufe. 
Et les defirs d'un Amant. 
Souvent même on ne s'engage 
Dans un commerce galant , 
Que pour goûter l'avantage 
De tromper un furveillant. 




Pour trop ufer.de remède. 
Bien fouvent on fe détruit ; 
De l'erreur qui vous poffcde , 
Jaloux, c'eft-là tout le fniit. 
Vos précautions févères 
Avancent l'inftant Êital , 
Et vos peurs imaginaires 
Réâlifent votre maU 



Hfe 



«kl 



XXV. 



Du mtmCk 



^' 




Sexe charmant , dans vo-tre chaîne 




Vo-tre puiffan-cenous en -traîne; 



i 



a_ j j 3- 



î 



:h 



Vous nous bleffez - là. (i) 




Pour fa-tis - fai^re vos en • vi*es. 




Wti-ttmÊm 



Combien faifons-nous de fo - li - es ! 



i^^ 



£ 



IH 



Vous nous timbrez * là. (2) 



( I ) Le cœur« 

Tomt IL 



(2)1 



a tête. 



€ 66-3 




Vo-tre dé - pen-{e ^ non bor*né*e. 




Fait que vingt fois dans la jour - né- e , 



y*: 




i 



Il faut fouil-ler - là: (3) 




Mcds , malgré ce qu'il nous en coû-te , 

*••■ f ^ f' I r r j^ 




-» 



Il vient un ri-val qu'on é - cou- te : 



Vous nous plantez - là. 



( 3 ) Aa gouflet. 



^•î^lLJ^ 



^ 



igMPi*— pM>i 



X X V L 



Du même» 



■■ »■ 



^* 




Veux -tii toujours ê-trecru - èl*le? 



e 




s 




Rends * toi , jeune I - fa - bel - le* 



r^p-ir fTrTT^ ^ 



Tiens , tiens : voîs-tu fous ces ormeaux". 



■fc" J ;i 3i.i.i=f r I ^-^ 



Ces deux oi • féaux ? L'un eft vif, 





■j n I r 



Tau-tre peu re*bel - le. Que leur ten- . 



.dref-fe mu-tu - el - le Rend leur defr 



fSSJ 




-T-^r-r-r-!H=^ m 



tin heu - rcux ! Viens , viens : il 



m 




^^TT^r-^' 



faut fui-vre tous deux U - ne le - 



g^ I J j ) ra Ë3g-^ 



■* « ■* ■ 



çon fi bel - le. 



•^1 




Volontiers , lui répondît-elle^* 

Prenons -les pour modèle : 

Mais, Ciel ! que vois-je en ce moment? 

Mon cher Amant, 
Déjà l'un des deux bat de l'aîle ; 
Il s'envole , il fiiit , Tinfidele l 
Qu'en penfes-tu? dis-moi: 
Hélas ! j'en jurerois, ma foi, . 
Ce n'eft point la femelle. 




^ 



.'■• * X » ■■ 



• '.'.■* .• ï" •»i-d 



««: 
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^ 



X X V 1 1. 

Du mémt. 



3?ar p-H^T ^T j ^^ 



Tant qu*un jeune Galant dé - fi-re , 




A * la Beau - té qui le ra - vit 




Il a mil - le chofes à di-re^ 

i 




I' c r p F 



\ 



Son dif - coiurs ja^mais ne fi - nit ; 




Mais dès cju'il a fig-né certai-ne claufe , 




Des jo -lis mots la fource fe ta -rit; 



C70^ 




• n + • 

Mi t ' . ' ■ » j ^ ,1 ' ^ '^ ^ ' L I M '' j r t" i "^ ' * !■ 

'>f 1 p rTTF f 1 r i 



Sa bouche eft clofe , Tout eft dit. 

Quand votre fille devient grande ^^v 
Alere , ne la quittez jamais : 
Ceft un foin que je recommande 
Contre mes propres intérêts. 
Craignez qu'Amour près d'elle nfe s'arrête^ 
Jamais ce Dieu n'eft long dans fon récit ; 
Tournez la tête • 
Tout eft dit. 

Filles qui craignez le dommage 
Que les Amans peuvent caufer^ 
Réiiftez au premier langage 
Dont ils veulent vous amufef • 
Si vous tardez , votre péril redouble ; 
Dç fon flambeau TAmour vous éblouît: 
Quand l'œil eft trouble ^ 
Tout eft dit. 



*9W9^ 
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XX VIII. 

Du mime. 



' l^iHcnittit 



'm=^r^—x^-r \*[ f J k 



Je voudrois , mes a - mis , vous don - 



B^=l^^:^ ^ r - ^- in^ 



ner du nouveau ; Mais hélas ! j'ai beau 



^^^ 



^^. 



fai-re : Mon zè-le , fur ce point , ne 



•M» 

peut; vous fatis-fai-re , Et ç'eft en vain , 



fei^gj f r-f-H^^ 



c'eftcn vain que ^'u-{*e mon cerveau» 

Légère ment 




N*a-t-on pas é - pui - fé le ciel , 



C 7^ 3 




JLes ruiffeaux. Les ç - chos , Les oifeaiix. 




l^es or - meaux ^ Les troupeaux^ Les ha -^ 



^^^^^^^M 




meaux , Pipeaux Et cha- lu -meaux ; Les 




airs , Les é - clairs , Le tonner-re qui 




* grôn • de. Sont auf-fi 



vieux que le Mon ^ dç. Les Tri-om f 




J^hci, R^-^nei^ Bril^Uiy Cou-^re^^ Fq 
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fcBt-r IT-F-P^- j ^ r ■■ 



Ici , Lancc[ , Tremble^ ;DouceurSy Lan - 





giieurs , Re^grets , Secrets , Ap-pas , TV/ - 




^ U4-:i-4^ 




/^tf5 ; Les doux Hirlas ! Gloi • • • r<e , 



j g ^bp |-C F g X- p c l 'J 3*^ 



f^c - toi-re, Grégoire y Humeur /2oi''re, 



ir^ f. (! I n!- =fj — J-l-jrc 



Sont re -bat -tus plus qu'on ne fçautoit 

"•> Lentement 




' croi - re. Ah ! puifque fous les 



^.^;^ 



Légèrement 

t ^ 




^ cieux y il n'eft rien de nou -^ veau , 




Parlons ^ a - mis , de chan-ter & de 




boi - - -, • -^j re ; Nous ne pou- 




-ir^- h 



vons rientrou*^ver de plus beau. 




Par-Ions ^ a - mis , de chan-ter & de 




*- - re. Boire & chan-ter ont des at* 




traits , Dont on ne fe laf-fé Ja - 




tasàs.^ Dont on ne fe laf - fe jamais* 



îSîir«<^ 



*€ 



"1 'J 
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XXIX. 



^ 



De m. l'Abbé Mangenot. (i) 




M-^J pTT 



Dans lin bofquet près du Ha-meau^ 




■ I b ' ' \ » ' ** ' 1 I - 

■ liai !■ ^li^^i»»! Il 



Co-lin ca - ref-foit I • ik- beau. 




La jeu-neBer-ge-re,D*u-nemaînfé- 



$qz3 f \rrri- j j t, 



vè-re. Le repouf- foit. Le nom- 



( I ) Auteur d*un afiez grand nombre de PoéCes dans 
le genre délicat de la Sablière , & de la meilleure Eglo-' 
gue {iranqoife que nous ayons > qui commence : 



Au déclin d*un beau jour , une jeune Bergère 
Echappée àUfn aux regards de fa Mère , 8cc , &C« 



C7«î 



mant té-mé - rai-re, Et lui ju - 



î 



A" J^ J J 1 J .ff-g^^^gg^ 



roit , Quelle ap - pel-le - roit. 




Sa Chienne qui voyoit cela^ 
Croyant l'obliger , aboya ; 
La Belle , inquiette % 
Saiiit fa houlette 
Et l'en frappa , 
Maudiflant l'indifcrette^ 

Jugez par -là. 
Comme elle appeUa« 




•« 



^mmsmmÊÊÈ 
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XXX. 



Du même. 



»* 




S I Ton peut compter fur un cœur ,' 



Ceftfurle cœur d'une Ber - ge-re; 




Par fbn air na - ïf & trom-peur 




Ma Corinne a - voit fçu me plai - re : 



^ ^ ^—^'A J J T' T ■!>£ 



Je la croy-ois bel -le fans art. 
Je chérif- fois fon cœur fans &rd: 




Mais comme une autre elle eft lé - ge-re* 



STTI 




ê 



^ 



lâ 



Je la croy-ois bel -le fans art. 




^ 



Je ché-rif-fois fon cœur fans £aid: 

f -jL T g If 




3 \--+ 
, .Mais comme une autre elle eft lé-ge-re# 



Amour, venge un fidèle Amant 
Des trahifons d'une infidelle ; 
Fais-lui perdre quelque agrément 
A chaque inconftance nouvelle; 
Hélas ! tu ne m'écoute pas , 
Loin d'ôter rien à fes appas 
Chaque forfait la rend plus belle. 




1 1 ) Imitât, JeTOcle VIH. du ^, My^^Horàtu 



^ 



^fsern 



mmm^-^mmm 
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âK 



J%. A A !• 



Du menu* 



^^ ^=rf=^ } \ r ^ 



E-cou-TEz ma le - çon, 




For - ge-rons de Cy • thè - re : 



| £) V U * U — I ^ 




i 



Pour for - mer un chaî - non , 




3^^ 



A-vec jeu - ne Ber-ge-re, 



fTi?~n^-MiQ 






Frappeî , frappez , frappez fort ; 



Si vous vou - le2 lui plai - re ^ 




C8o3 




Frappez , frappez , frappez forf^ 



m 



i ir M i- tt 



Mais , frap-pei tf ac - cord. 




A ce métier fi beau ; 
Se hâter eft pçireffe : 
Ne levez le marteau 
Que quand l'autre le baîfle. 
Frappez, frappez, frappez fort; 
Malheur à qui fe preffe ! 
Frappez, frappez, frappez fort, 
Mais , frappez d'accord. 



Quiconque mollement 
Travaille à cet ouvrage. 
De Compagnon charmant 
N'aura pas l'avantage } 



kMT 
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ï^rappe:^, frappe* , frappez fort y 
Autrement Ton enrage ; 
Frappez , frappez , frappez fort i 
Mais frappez d'accord» 






Courageux Matelots 
Des rives de Cythère, 
Livrez -vous à {es flots. 
Vent propice ou contraire! 
Ramez, voguez, rament fort, 
Ceft le point nécefTaire ; 
Ramez , voguez , ramez fort ^ 
Et ramez d'accord. 




Si le fort, vous ofFroit . ' 
Quelque jeunç Bergère ; 
Pour la prife , il faudroit 
Combattre en téméraire t 
Ramez , voguez , ramez foft 
Ceft la loi du Corfaire ; 
Ramez , voguez , ramez fort , 
Et ramez d'accord. 
Tome IL F 
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Mais on n*eiu:haîne pas 
Gentille tributaire i 
Uon ^t à fes appas 
Un parti moins firère : 
Ramez , voguez , lamez fort. 
Méritez le falaîre: 
Ramez, voguez, ramez fort. 
Et ramez d*accord. 



C833 



XXXIL 

De m. le VicoMte de la Pou jade (i) 

Air ; // ffya i»'fipf ^^^ ^ ^^^ ^ Pont^Oift i 

noté pâg. I» 

Vô U S Ile devez tenir compte à perfdfifie 
De fon refpeâ , de fon attachement* 
MaisfçachezgtédutoUrmentqii'onfedonne^ 
Pour vous cachet un autre fentknent. 
Vous ne devez tenir compte à perTonne 
De fon refpeâ^ de fon attachement* (i) 



■A*a> 



( I ) Ancien Lieutenant Colonel , qui a (ait Beaucoup 
«le Coliptets & d'impromptus dais le même genres 

(i) Ce Couplet fut fait p6tif Madame fa Ducheffe !>♦♦ 
au Bal de l'Opéra» 




C84 3'- 

* « ■ " ^ T — > 

r 

XXX iii. 

Du même, (i) ' 

, Air : Uh inconnu pour vos ehafmis foupîte i ' "^ 
noté pag. xoi* Tome L 

Vous me flattez de la douce efpérance^^ 
Que ravenir m« rendra plus content» 

Divine Hortenfe , 

C'eft vainement ; 
Quand un Berger n'eft plus dans^ fon prki- 

tems 
Il n'attend rien de la perfévérance. 



T-^ 



(i) Sur une Dame cpie rAateur almoît, & <^ui lui fiiifoît 
ofpérer de deveDÎr keureux avec le tems. 




1 
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XXXÏV. 

De m. De Voltaire. 



* 



fr-n i r. r. l 'tT TTlfTTf r 



Souvent un air de vé - ri - té 







Se mêle au plus groffier menfon-ge; 



^ vJ :^l r ^:f =^ !^ ^^^ 



U- ne nuit , dans Terreur d'un fon-ge , 




Au rang des Rois j'é - tois mon -té. 





Je VOUS ai - mois a - lors , 



& j'o-fois vous le di-re; 



C80 




Les Dieux k mon re « yeil 

£g ff" r "p T iTf- " 

ne m'ont point tout ô « té; 



arfr-M^ 




i 



Ë 



Je n'ai per - du que mon Em - 




.1 jw ' j. 






pi - re, Je n"ài per - du 



^ 



H T il- ■ / 






mi 



?;3P"^ 



que mon Em « pi * i^,. 




r^^!:!t(^ 



ji»»' " * ^" '- 




*« 
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XXXV. 

Du menu. 



^ 




Ce 



ga - ge pre-ci - eux 



(ti 




démon ar^ur ex * trê-me^ 




A PA-mour, au-tre 



fois 




a fer - vi de Ban - dcau ; 




rrrrr 



-H- 



3 



•H 



Et ce .-Dieu, 'de fon front 



( I ) Le grand Sultan préfentant le mouchoir à une 
(«une OdaIi({ue du Sérail, 
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M - U ^T .r ^ ^ 



l'a dé - ta * ché Ivii - mê - me 



jti'T-Tl f'f" ^ 



-M 



Pour mieux voir au - jour - dTiui 



~itH-i i^4-à-im 



fon tri - om - phe nou - veau , 




p t^ ri^i 



^=^=y 



Et pour en orner ce que j'ai - me , 




g&iiiLEj: 



Et pour en or - ner ce que 




tTl~f^ ■ l i '^ ^^ 



fax - me, 




.«^ 



t «9 "3 

XXXVI. 



JOu même. 



â9* 



In p H-fr- t^ I Tf ^ 



De votre ef - prit la force 




rr I [,[' r f [ "^Trl 



M 



eft fi puif - fan - te , Que vous pou 



FRr-f 



m 



1% 



riez vous paf - fer de beau - té ; 




De vos attraits la grâce eft fi pi - 

^ | fc ■ Il I I i I ■■ I ■ ' '■ "|M I 'I J^^ " ***' ' f 



quan - te,Que, fans efprit, vous m 'au - 



^ ^- j J U Ih r firl ^ '^ 



riez en-chan - té. Si vo - tre cœur 



C 90^ 




ne fçait pas comme on ai - me , 




Ces^ dons charman&font des dons fu* 







per-flus: Unfen-ti - ment eftcent 




■ tVUi ^ * ■ ' — ■• ' — 



^ 



fois au • def - fus , Et de Tef - prit^^ 



/^4. 




^ de la beauté mê - me* 




^ 



H T I ■' ■ I ■ I» 
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M 



>AMi 



!9N 



XXXVIL 



Du même* 




QuETHymen & TA - mour 






ir^ '^V ' 



(y I- ■ r| p' I . 



, 111 . Il I «M I |l» < « 



U » 



& raf - fem^blent pour vous» 



^^ 







Soy - ez en - core A - mant , 



en de - ye-nant E-poux. 




Vos dé - ûrs fa - tis - faits 



fe j j J M 'J ^^ ^ 



doivent tou - jours re • naî - tre ; 



C9>3 




N'ô-te rien au plai - fir 
que vous au - rez de l'ê - tre.. 



'«^ 



XX'XVIII. 



^ 



De m. oe Bonneval (i) 




Je n'entends plus deflbus l'Ormeau 



iW>— ■-■« 



^^ 



Le Ber-ger que jV*- do-re; 




II n'en - fie plus fon cha - lu - meau 



ê^ r~T"~^=^-[^i ? rH 



Au le - ver de^ PAu - rp - re. 




Je le pré-fé-rois à {es ri -vaux; 



V. 



( I ) Cy-dcvant Intendant des Menus, 




Il necef.-foît de me fai-fe. 




Pouf Ae plaÎTc^De pe-tits 




v^* 



Airs nou- veaux. 




Cest le Berger le plus parfait 
Qui foît dans k Village ; 

Tout ce qu*il dît, tout ce qu'il feît^ 
Sam qu'on y penfe ^ engage: 

Je le préférois , &c. 



QtJË fai de fegret à fon cœurl 
Un autre objet l'engage. 

Il étoit £ût à mon humeur ^ 
J'aimois fon badinage ; 

Je le préférois, &c. 



Mon Jardinet il arrofoit 

Trois fois la matinée; 
Trois fois le foir reconunençoit, 

Pour finir la journée. 
Je le préférms à fes rivaux : 

n ne ceflbit de me ^e. 
Pour me plaire , 

De petits Airs nouveaux. 



«« 






riw^Mla 



^^ 



XXXÏX* 

• • % 

4. • 

De m. l'Abbé de Lattaignant. (i) 



Air : Quand je vous ai donné mon coturm 



m 




ni: r\'V J r.i. 



Lisette eft îfai-te pour Co - Kn , 



l'y i JiJ.r'iJi^ 



I* 



Et Ce^lin pour Li - fet - te. 



• -<* 




HT" J U 



M 



Il eft yo-lage,il eft bar din. 



jfeLj. J'^ i LlOO^ 



»» 



Elle eft vive & co - quet - te. 



( I } Cet Auteur eft principalement diftlngué par fa 
rande facilité & le naturel de foo ftyle. Perfonse n ar 
ait plus de Chanfons que lui. 



f 

ta 
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r j j j I r r I ,^ fe^ 



M 



Co-Un to - le-re fes ri - vaux, 



rr'rrlJ ' f' I ff'^ i 



»^ 



Li-fet-te fes ri - va ^ les; 



ri J J I J r i i i ^sa 



Il pri-me par-mî fés é- 



gaux 



A" J. J ,J I J |H-4J4-j--tt 



Elle , en-tre fes é - ga - les. 



Lisette amiife mille Amans, 

Colin , toutes les Belles ; 
Tous deux en amour font conftans , 

Et tous deux infidèles. 
Il eft le plus beau du Hameau , 

Elle en eft la plus belle ; 
Colin reffemble au franc-Moineau , 

Lifette à l'Hirondelle. 









Tome IL 
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Saks foupirér & fans languir^ 

fis amufent Pablence , 
Par tes pkifirs du fouvenir , 

Et' ceux de refpérance; 
Ou j s'ils diffipent leur chagrin 

Par quelqu'autre amourette » 
luette revient à Colin , 

Et Colin à Lifette.: 



*♦► 




S^IL naît queVjue difpu,te entre eux ^ 

C'eft un léger orage , 
Qui ^ bien loiif de brifer leurs nœuds , 

Les ierré davantage : 
Quel tort pourroient-as fe donner. 

Egalement coupoles? 
Ah ! pour ne pas fe pardonner , 

Tous deux font trop aimables. 
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Les foupçons jalotix, les foupirs 

Ne troublent point leur chaînes ; 
D'amour ils goûteiit tts plaiârs , 

Sans en fentïr les peines. 
■ Amans , qui voulez vivre heureux. 

Prenez- les pour modèle ; 
Et n'imitez plus dans vos feux 

La trifte Tourterelle. 



^ 






^ 



XL. 



Du même. 



^ B"T r r r- ^ i r " 

On dit dans nos Ha - meaux 



^^F-^r^— r-J^-J-f-3 



que TEm - pe-reur eft mort: 



3 





cl^ 



I 



i^ 



Ber - gers., cet -te* liou - velle eft 



Wf7f t. I! 1^ ^^ 



bien in - té - ref -. fan - te ; 



»'r r ^ ^ Mf ^ ^ - 



Du Le-vant au Couchant, du Mi- 



Cette Chanfon fut faite dans le tems de U mort de 
TEmgereur Charles VL en 1740* 



i 
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I.J j r I 'iJw 4^ ^ ^ 



• 7 

di jufqu'au Nord, Nous fommes mena - 




ces d'une guerre fanglan 




te. La di - fet - te dé - Jà 



^^ 



^^E 



T-T-i T-im 



dé - foie af - fez ces lieux : E *- 



prouverons-nous donc tous les fléaux des 




\' l\r ri 'I ë ^^ 



Cieux? E-prou-verons-nous donc tous 






Je$ flé - aux des* Cieux? 



-5fr 



-y^-f 



5 






Eh! que m'im-porte à moi, dit 

fe3 j rTT'i'jjij 



Pa-mou-reux Phi - lin - te? 




3 



î *' ï--^ |l • 4, --pi 



-»• 



Je ne crains i - ci bas que 

9 • ' ' '• 



^ 



te 




les rigueurs d'A - min - 



^ 



Et je ne re-con-nois de maîtres 





que fes yeux. Dans tout le monde en- 

'V j g I j J 'J il 'II,' I j „ 



tier,eft - il un autre em-pi - re, 

n a J- ^ JTr ■ f-f-f 

Que ce - lui de fon cœur ? C'eft le 



leul où j'af - pi - re : . C'eft - là mon 
u -ni- vers, C'eft -là mon u-ni- 



vers ,' ma fortuné & méS DiéiW , 
ma for -tune & mes Dietix. 



C ï04^ 




XLI. 

Du mémti 

Air : Du Prévét des Marchands » noté pag. 4i« 

, Tome. L 

J'aime beaucoup mon cabinet; 
Je paffe en ce réduit iecret 
Plus de la moitié de ma vie. 
Mais ne crois pas , pauvre idiot ^ 
Que là je life & j'étudie ; 
Non , non , je ne fuis pas fi fot. 




'» 



Ce n'eft Defcartcs, ni Newton ^ 
Ni Virgile , ni Cicéron ; 
Ce n'eft Socrate ni Sénéque ', ' 
Ni Platon Turnommé Divin , 
Qui forment ma bibliothèque ^ 
M^S force liqueiu: & bon vin. 
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Themire, dont je fuis la loî^ 

Vient philofopher avec moi; 

Le fpeâacle de la Nature ^ 

Que tour à tour nous nous prêtons^ 

Y fait notre unique leâure , 

Nuit & jour nous le feuilletons. 




Entre nous deux jasids d^Ergo^ 
Ni de fophifme en Baroco. 
Nous laiiTons ces vaines fciences , 
Et noii^ tirons tout .fimplement , 
Nos preuves & nos conféquences , 
Pu fond même du fentiment» 




Sans alambiquer des fecrets 
Métaphifiques , trop abflraits y 
Cefl en confultant la Nature 
Que nous allons à fon Auteur ^ 
Et dans la belle créature , 
Nous admirons le Créateur, 




•1 
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Cest d^ cet aimable réduit, 
Qiie nous travaillons jour & nuit. 
Des Loix de la fàine phyfique 
Nous^Êdfons notre amufement. 
Et nous réduifons en piatique 
Les principes du mouvement. 



4 sssssssssaàetséÇ^ 



XL IL 

Du même. 
Air : Juftn i* ^and nuuïn , noté pag. ]3« 

' NoNlafidaité 

t 

N'a jamais été 
Qu'une ' îînbéciUté. 
J^ai quitté,, . - 
Par légèreté^ 
Pliis d'une Beauté, "^ 
Viyè la nouveauté. 
^faîs quoi, . , La probité !♦ 

Puérilité. 
Le ferment répété ! . . , 
Styk ufité. 
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A-t-on jamais compté 

Sur un traité 
Didé par la volupté ' 

Sans liberté? 
On feint, par vanité. 

D'être imté ; 
L'Amant peu regretté 

Bû inûté; 
La femme, avec gaieté. 
Bientôt s'ammge àe fon côté. 



♦«c= 
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^ 



X L I I I. 



Du mime. 




Jeune I - ris , fouffrez fans courroux 




De paf-fer pour Co-quet 



- te: 




.li 



Pourquoi vous of - fen - fe-riez -vous 




D'u-ne telle é - pi - thé - te ? 




Quelque grain de lé - ge - re - té 




Et de co • quet - te - ri • e , 



C »09 ) 




Ajoute en - core à la beau ' té , 



r r i J i j. j ,1^ 



Le ti - tre de jo - li - e. 



Pourquoi vouloir mal-à-propos 
Vous piquer de confiance ? 
Cette trifte vertu des fots 
N'eft plus de mode en France. 
LaifTez aux Belles du commun 
Uhonneur d'être confiante. 
Vaut-il mieux n'en rendre heureux qu'un , 
Que d'en amufer trente ? 




Les Belles 9 dont l'Antiquité 
Confacre la mémoire. 
Avec plus de fidélité , 
Auroient eu moins de gloire : 



Et iam le nombre des. Amans 
Qiii les ont adorées". 
Que de DéefTes de ce tems 
Qui feroient ignorées ! 




Imitez toujours nos Guerriers 
Si jaloux de la gloire ; 
Us ne veulent que des lauriers 
Pour prix de leur viâoire. 
A peine im cœur eft-il dompté ^ 
Attaquez- en un autre. 
Triomphez de leur liberté , 
Jouiflez de la votre. 




I ^ 



X Jt I V. 

Du même. 

Air : Lej<»ne Berger pu m* engage , noté pag. 7}« 

Tome I. 

Que j'aime cette main charmante! 
Qu'elle a de grâces à nous fervir ! 
Tout ce qu'un autre me préfente. 
Me fait cent fois moins de plaifir. 
L'eau femble venir à la bouche , 
Par les morceaux que vous donnés ; 
Et les mets que cette main touche 
M'en femblent mieux affaifonnés. 



Quand le bouchon d'une bouteille , 
Sous ces beaux doigts , part fans effort , 
Vous chafmei le Dieu de la treille ^ 
L'Amour eft jaloux de fon ibrt. 
Ah !. que ce font de iures armes 
Pour mettre un Amant fous vos loix , 
De joindre à des yeux pleins de charmes , 
Des grâces jufqu'aux bouts des doigts ! 



^ 



aSBssssÊSat 
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XLV. 

r 

De m. de Pontdeveyl. (i) 




&*z r 1 ,1 



Hélas ! qu'eft-ce donc que je fens ? 




Rê-veu-{e, languif-fante , en fe - 



ÎTFTr 2 J é'Tr^ ^ i \' 



-¥i 



cret je fou-pi - re. La î*ai * fon 

È^r r I ^ S=r 



S^ 



fur mon cœur a per - du fon em - 




pi - re , Rien ne rend le calme à 

( 1 ) Connu dans le monde par les agrémens dé fon ef- 
pat , & que Ton croit auteur de plufieurs Comédies ^i f 
malgré leur fuccès , n'ont point été réclaméesr 





t 


II 


î5 








afe^^^^teS=fe3s!fe* 


mes 


fens; 


î« 


veux, 


je 


me 


re - 


iir-f' ri'-' ''■' ^iT-gs 


pens; 


J'ef-pe'- 


•re. 


. je 


dé 


-fi 


-re. 


^•'i II' i^r T rr r 1 1" 



£n proye à ces troubles naïf- 
fants,Je pleure & ne feisquere-di-re: 



Hé - las î qu'eft-ce donc que je fens? 



Tom II. 



X L V I. 



$'H~~^' . 






a 



Si tu yeux^[U£ jt boiv^^ A * mi ,* 



^+ 




Buvons à ««1 - le tjiw fa -éo - re ; 



Je n'y fçaitroîs boire à 4e • nai , 




i ff [Tfl j^^ i3 



• Verfe-moi tout plein , verfe en - co - re. 



Ni TA-niour, ni Bac - chus 




^^ 



n'en fe - ront point ja - loux : 



(ttjj 





àr-mi 


, -^ 


■-•1 — 










--i 


• 




^^-. ^ 


TZl 


13 


- -LÏr 


^ ^ L 


P 


^^ ^^ 




TC 


mA 


c^ 


F 


=3 


^ 


f-- 


^^ \ 


'frM f7 


i$: 




E 


3 


"n 


r 


ui K 














1 ' 




.Cl 




j^ 










■ « 


K 




r-'l*-' 









S'ils avoientvû celle que j*ai-me. 




L^A-mouf y boi - roit comme nous. 



xh f i f f i; I jlTTjrT f 



^ 



— • 



Et Bacchus Taîmeroit de mê • me. 




^^ 




S'ils avoient vu cel-le que j'ai^me. 




yÂ -( mQur y ho{ - roit comme noa$ ^ 



i ^'^T '^ 




M r r if II 



Et Bac chas Pàimè * roit de même. 




C"0 



^■ 




XL VII. 

Du même. 



^^:3 =3= B 




Gens de bieft , prê - têz fi - len - ce , 
Plaig-nez mon def- tin mau - dit, 




jt^i^4-\-i=( ^^^m 



m - - « 

Qui me fait ai - mer Hor - tên - fe , 



fezEg^S^^ ^ 



Qu'un Moine en fe- crèt ihf - trait. 





Dieu vous gar - de du Moi -ne gris. 



-« 



I 






Bi - ri - bi , Dieu vous gar- de du 

+ 
Moi - ne. 



ç "7 y 




Si par mon bien je la tente; 
Par mon rang , par mon crédit 
Lui plus modefte ne vante , 
Que fon âge & fon habit. 
Dieu VOUS' garde , &c. 




Si je parle à la perfide ,' 
L*Amour me rend interdit : 
Mais lui d'un regard avide 
Accompagne fon débit. 
Dieu vous garde, &c. 




Si je vole chez la Belle, 
Si -tôt que l'Aurore luit. 
Je trouve chez Tlnfidelle 
Mon Rival qui s'établit. 
Dieu vous garde , &c. 
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A fa porte 9 en petit Msâtiet 
Si je fais le guet la nuit^ 
Je le vois par la fenêtre 
Qui malgré moi s'introduit* 
. Dieu vous ^irde ^ &«• 




Si je caufe à ûl rttdle; 
Il s'agit deâus £hx Ut } 
Et fi je bois avec elle 
Quatre coups, il w boit huit. 
Dieu vous garde du Moiae gris ^ 

Biribi : 
Dieu vous garde du Moine* 




(^K'<'<y' 



Tj^mi»^ - 



'mmiir^. 




•«^ 
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XLVIII. 



^ 



De m. le Comte de Tressan. (i) 

Air : Tu eroyoit qu'en aimant Colette. 




^^m 



L'Amour de k Plû - lo- ib - phie 



rrrr if r ir p i^I- r 



A-Yanrç<nt pour mci la fai * fon ^ 




Oïl lafom-bre mé- lan-co-li*e 



r r f M'I MN=NHt 



S'ho-no-re du nom de raî-fon. 



( I ). lientenant Général ^s Armées du Roi ,. auflî 
diftingué par fes connoiffances que par fon goût pour les 
Lettres. 



Je vois Thémire , & dans mon ame 
Le fentiment renaît fojudain ; 
Ses yeux ont allumé la flamme 
Qui vient de réchauffer mon fein. 




Newton , c'eft en vam que tu m'ouvres 
Un chemin brillant dans les Cieux^ 
Les grands fécrets que tu découvres 
Font moins qu'un regard de fes yeux» 




£h ! que m'importe en un fyflême 
De trouver l'ordre & la clarté ? 
C'efl dans le cœur de ce que j'aime ^^ 
Que je cherche la vérité. "; 




Une. ame aufli belle, auflî pure^ 
Dont les vertus m'ont fçu charmer^ 
Efl pour moi toute la Nature , 
ÂuJQiurd'hui je ne fçais qu'aimen 




C"0 

Quel tranfport , quel beau feu ro'amme î 
Quel bonheur pour mol d'être Amant! 
Tout l'effort d'un erprit fublime, 
Vaut-ii un tendre fentiment } 

L'Amovr a remonté ma Lyre, 
Ce Dieu, dlJranie eft vainqueur; 
Je ne chante plus que Thémlre , 
Tout mon efprit eft dans mon cœur. 
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XLIX. 

De m. Fleur y. (i) 



fe 





^^^^ 



J'Avois crû <jue Co-Ii - net. 




^land il me trou - va feu - let-te , 



f=rfTr=T=r^T^. 



Dans le fond de ce bof-quet. 




M*au-roit par - lé dVmou-ret-te ; 




Je me pré -pa- rois de loin 




-H 



Des rai - fons pour me dé - fen - dre. 



( I ) Ancien Avocat aux Confeils. 
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Mais je n'en eus pas be-£Mn, 




>w+ 



Car U rfofa rienen-tre-prcn-dre- 




Aux foupirs il fe borna; 
Me regardant d'un air tendre; 
Quelques fleurs il me donna y 
N'étoit-ce pas bien Tentendré? 
Je fis exprès on faux pas , 
Et tombai fiir la verdure : 
Mais le fot ne comprit pas 
Tout le fin de cette avanture* 




Quand on vient nous en conter, 
Nous avons droit de prétendre 
La gloire de réfifter. 
Ou le plaifir de nous rendre. 



Avec un Amam glacé 
La féfiiïance eft facile ; 
Mais qu'il m'eût embarrafle 
S'il fe fiit montré plus habile !' 
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tatsB 



^ 



L. 

Du menu. 



fej. nj f \i^ ^ 



L'Amour, qui de tout dif - po-fe, 

7 f [.r^ 




^ 



Vous a pour -vu d'un Bou - quet. 




Jeupe I - ris, c'eft u-ne ro-fe. 



A' f J I i-lL 




Fraîche é - clo-fe, De -mi clo-fe. 



ffi 



De fes dons le plus ^par- fait. 



E J J I r f E ^ npi^-^ 



Cet-te ro - fe na-tu-rel - le. 
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II 




ne fait que bannir Per-reur; 




Et fi nous rentrons en nous-mêmes , 



a?T. P F If g=E^M-=Fl[ 



E * pi -cure eft dans no-tre cœur. 



L A Nature , prudente & fage , 
N*a jamais rien produit envain ; 
Nos fens ont chacun leur ufage , 
Et nous devons tendre à leur fin. 
Pour nous Tenfeigner , la Nature 
Nous a fait préfent du défir ; 
Par une route toujours fûre , 
Il nous mène droit au plaifin 



Mais le plaifir cefle de Pêtre^ 
Dès qu'il cefle d'être goûte; 
La débauche ne peut paroître. 
Sans aire fiiir la Volupté : 
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^u'on mêle avec délicatefle 
Et les fens & le fentiment ; 
Et que Bacçhus laiffant l'yvrefle ; 
N*ait avec liri que rehjouement4 




Ton cœur eft épris de Thémiré, 
Thérniré eft fenfible à fon tour ; 
Tous deux dans un commun délire ^ 
Cueillez les rofes de l'Amour : 
A {etvir Tardeur de vos flammes. 
Employez l'Eté de vos ans.; 
Et qu'à r)rvreffç de vos âmes 
Se JQÎgnft ^élle de vos fens* 




Que les ardeurs de la Jeuneffe, 
Se tempèrent avec Vénus ; 
Que les glaces de la vieillefle , 
Se réchauffent avec Bacchus. 
La vie eft uir inftant qui paffe ^ 
Malgré nous il va s'envoler , 
Rempliflbns-en du moins l^efpacd 
Ne pouvant pas le reculer. 
Tomi IL I 
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LII. 

Du m£me. 

Air : Du Trioku « noti pag. 6^ Tomt L 

I L eft une Diviiûté 
Dont je me déclare TApôtre: 
QBoiqu'en dUe f impiété. 
Il eft une Divinité. 
Chers Amis , c'eft la volupté. 
A vous permis d'en croire une autre, 
11 eft une Divinité , 
Dont je me déclare TApôtre. 



'«1^ 



«MWlirilk* 






M* 



LIIL 



Du mime* 



•M ^ 




Quand nos âmes avec tranf - ports 




Chefchoient à faire un doux mélange , 



l'Amour , fécondant nos ef * forts , 




Dans tes bras ^ ma Thémire^en confom 




ma 4'é - chan * ge. Depuis ce 




jour heu^reux oii tu re * çus ma foi ^ 
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^^ 



Oîi je re-çus le prix 

4r "'jj f s 



de mon 





tendre mar - ty - re , C'eft mon ame en 




toi qui ref-pi - re , Ceft la tienne qiii 




^m 




vit en moi. Ceft mon ame en toi qui ref - 




pi - re , Ceft la tienne qui vit en moi 
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âK- 



LIV. 



Du méme^ 



A^aJ|.NplP 




Soleil , foleil préci - pi - te tes feux. 




Laifle re - gner en -fin la nuit 



«C lemyC-u- re. Tbé-m-M, 



pT^r^-Hw 




i* 



pour me rendre heuteux , Veut que de 

f c. M ^ 3 3 - 




foii flambeau l'Amour fèulnous é- 



Tin i\ I it^i-r^ 




dai-re^ Hâ-té- toi, ter-mi- ne ton 
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cours. Puifles->tu,^u-'bU-ant au 



fein de ton a-man-teProlon*ger 




u-ne nuit charman'-te, Quenevau- 



ptl. I.l p g|j g^ 




dra ]a-mais le plus beau de tes jours, 

r~rr rv j i ') j. 3 . 




PuHFeS'tu , t*oubli - ant au fein de 




ton amante Prolonger une lÉm^-i^htr * 



niante Que ne vaudra ja <- mais )e plus 




beau cl« tçs iops. 



t m î 




»< 



LV. 

Du même. 

Ait : Ton Aimeur tft Cathenlm t noté pag 5^ 

Tome 1. 

Fais -nous brûler de tes flammes^ 
Amour ^ c'eft Tunique bîenv; 
Qu'il eft doux d'unir deux aines ! 
Mais poxu: former ce lien , 
Tendres Amans , pour Notaire ^ 
Ne prenez que le plaiiir. 
Pour Témoins , que le myftère , 
Pour Prêtre^ que le défir. 
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*«^ 



mm 



■^â: 




" ■ •■f > 
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LVL 

* 

4 

De m. Bernaiid. (i) 




Tendre fruit des pleurs de FAu-rore y 



Toi dont Zé - phi * re va jou •? îr; 




Rei-ne de Tem -^ pi - re de Flo - re , 




Hâ - te - toi de t'é - pa - nou - in 



( I ) Sécrëtîiîre Gç'néral des Dragop^ , auteur de 
Caftor & Pollusfy & des Surprifk^ iç l*Amoàr» Opéras > 
de pIuGeurs Poèmes charmàns > d'un Art d*aimer peut- 
être fupérieur a celui d'Ovide , & (pie la modefiie feule 
peut Tempêcher de mettre au jour , &c « &c, %^ 119 4<^ 
DOS plus agréables Portes, 
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Rei-ne de Tein-pi-re de Flo-re, 




Hâ - te - toi de fé-pa-nou-ir* 




Que dis^-je. Hélas ! crains de paroître^' 
Diffère un moment de t'ouvrir; 
L^infhuit qui doit te &ire naître 
£ft celui qui doit te flétrir. 




TfiÉMiRE eft une fleur nouvelle,,' 
Qui fubira la même loi ; 
Rofê, tu dois briller comme elle. 
Elle doit pafler comme toi. 




Quitte cette tige épîneufe^ 
Va Tembellir de tes couleur^ î 
Tu doi^ être la plus heureufe 
Comme la plus belle des fleur$« 




Ci38 5 
Va , meurs fur le fein de Thémîrc, 
Qdil foit ton trône & ton tombeau. 
Jaloux de ton fort, je n'afpire, 
Qu'au bonheur d'un trépas fi beaii» 




Suis la main qui va te conduire 
( Du côté que tu dois pencher ; 
Eclatte à nos yeux , fans leur nuire ^ 
Pare ion fein y fans le cacher. 




Mais fi quelque autre main s'avance ^ 
Si quelque Amant eil mon égal , 
Emporte avec toi ma vengeance. 
Garde une épine i mon rival 




Tu vivras phis d'un jour , peut-être^ 
Sur l'Autel que tu dois parer i 
Un foupir t'y fera renaître , 
Si Th^mire pçut foupir er. 




Fais lui fentir par mes allarmes 
Le prix du plus grand de {es Hens; 
£fi voyant exjnrer tes charmes. 
Qu'elle apprenne à jouir des £ens. 



*« 



I II II III 
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LVIL 

/70 même. 



a- 



^^ 




Sur une é- cor-ce lé - ge-re 




A-mans^ tra*ce^ votre ar - deur: 





Le beau nom de ma Ber * ge- re 




N'eft gra - vé que dans mon cœur. 




Je n'ofe oc-cu-per ma Ly- rp 

^ rJ f r i 




i 



A chan * ter un nom fi doux. 



rxa=t 
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a <■ 




^— -^^" 



^e 



E-cl?o pourroit le re - di-re. 



^^ 




Et j'au - rois trop de ja - laa^ 




Corinne à feindre m'engage^ 
Pour nûeux tromper les témoins. 
Ce qui lui plaît davantage , 
Semble me plaire le moins : 
L'herbe où fon troupeau va paître 
Voit le mien s'en écarter , 
£t je femble méconnoître 
Son Chien qui veut me flatter* 




Vous qu'un fol amour infpire , 
ConnoifTez nûeux le plaiiir; 
Vous n'aimez que pour le dire ^ 
Nous n'aimons que pour jouir: 



C «41 S 

Connue î que ce myûèfe 
Dure autant que nos amours^ 
UAmant content doit Ce taire , 
Fais moi taire pour toujours. 

I.*Amant fiivole & volage 
Chante partout fes plai£r5 ; 
Le Berger difcret &c fage 
Cache juii^'â fes défirs. 
Telle eft mon ardeur extrême: 
Mon cœur foumis à ta loi 
Te dit fans cefle qu'il aime. 
Four ne le dire qu'à toi. 



•« 
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LVIII. 

De m. Collé, (i) 

Air : Ces braves Infulaires. 



Uh 



iO-jlf r =F?.N. J Jl. 



Chansonniers mes con-fre - res , Le 




cœur 9 rameur , ce font des chimè -t^i 



d^" a I r r r— ^- J j v 



Dans vos Chanfons lé - ge-res , Trai • 




tez de vieux abus , De Phaebus, De Ré - 

( I ) Auteur de Dupuû & Desronaii, Comédie , & de 
beaucoup d'autres Ouvrages dramatiques de diflerens gen* 
res , qui ont été joués fur des Théâtres particuliers. Cet 
Auteur eft caraâénfé par la (tngularité de fes idées & de 
Ces exprelions , par un comique 8c une gaieté qui ne (ont 
«u a lui. II feroit à fouhaiter qu'il continuât de donner foi 
Tléâtre de focîété , dont on a déjà deux Pièces » & dans 
lequel on trouverait de quoi conarmer le jugement quoa 
en porte icL 



bus, Ces ver-tiis Qu'on n'a plus. 



Ta -chez d'hif-to - ri - er 




Quel - que Conte or - du - rier , 

^=3 i"rT~r r I ^- J g 



Mais a - vec bien-fé - an - ce; De 




mots Trop gros L'oreille s'ofFen - fe ; 



r j I r r r r ^^ 




Ti - rez votre in - dé - cen - ce Du. 




fond de vos fu-jets. Et de faits Faux ou 




lE 



vrais , Scan-da-leux , Mais joy • eux» 
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LfiS Madrigaux font fade^t j 
Uapi^êt 
Qu'on met 
A ces vers mauflades , 
Ne vaut pas les boutades 
D'un Ghanfonnier fans ait 
Etfansfardy 
Mais gaillard; 
Indécent ^ 
Mais plaifanf : 
Et puis tous ces Nigauds 
Qui font des Madrigaux ^ 
Suppofent à nos Dames 
Des cœurs , 
Des mœurs , 
Des vertus , des âmes , 
Et rempliffent de flammes 
Et dd beaux fentimens 
Nos Amans 
Prefque éteints , ' 
Ces Pantins 
N Libertins^ 



Tome IL K 



L'Amouk eft mort en France^ 
Ceft un 
Défunt 
Mort de trop d'aifance^ 
Et c'eA la jouiâance 
Qui fuccéde en ce lieu 
A ce Dieu 
Des Bourgeois^ 
Des Gaulois p 
D'autre fois : 
Chanfonniers de bon-fens , 
Ne parlez donc qu'aux fens y 
Peignez-nous fans fcrupuk ^ 
Chantez ^ 
Vantez 
Les talens d'Hercule ; 
Tournez en ridicule 
Ceux qui n'avancent pas 
Plus d'un pas , 
Oii qui font 
Un affront 
Au fécond. 
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LIX. 

Du mémcé 

Ait : Id Càlotûne , noté pag. 2^]« 

Tome* L 

J'ai la marotte 
D'aimer Marotte ; 
je la préfère à 
Nos fœurs de l^Opéra* ' 
C'eft une Infante 
Moins triomphante 
Que ces belles Demoifelles-là* 

Cest qu'elle eft jolie , 

C'eft qu'elle eft polie ; 
Ceft qu'eUe eft d'une folie. . ; 
Elle fe rit toujours de quelqu'un* * « 

De l'efprit fans fuite , 
Sa conduite 

N'a pas le fens commun^ 



/ 



Tai la marotte 
D'aimer Marotte : 
Quoique trop ouverts ^ 
Je préfère fes airs 
Aux graves mines 
De nos Robines, 
Dont l*ôrgueil eft le moindre travers. 

Cet hiver par accident 
La veuve d'un Préfident 
M'avoit pris en attendant , 

Et ce Printems 

3*eus quelque tems, 
La femme d'un Intendant , 
Mais à mon corps défendant. 

Combien je fouffris ! 

Si c'eft , mes Amis , 
Un malheur d'être pris 

Par des Préfidentes, 

C'eft encor pis , 
D'avoir des Intendantes» 

J'ai la marotte 
D'aimer- Marotte , 
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Habile en amour 
Elle y fçait plus d'un tour. 
Ceft une aifance. 
Une indécence : 
On croit voir une femme de Cour. 

De ces femmes -là , 
J'en ai jufques-là. 
Ces fortimes-là 
Ne font pas de grandes trouvailles , 
Et l'on en aura 
Tant qu'on en voudra , 
D'autant .qu'à Verfailles 
C'eft à qui s'en défera. 
Mai^ ici déjà , 
L'on en veut à 
Ma pauvre Marotte ; 
D^à l'on complotte 
De me l'accrocher. 
On veut chercher 
A s'aboucher ; 
On offire cher 
En viager : 
Je l'ai fait d'éloger. 
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Un des meilleurs 
Enchérifleurs , 
O tems ! ô mœurs ! 
C'eft. . . il faut que je nomme 
Uhomme ; 
C'eft un riche Abbé , titré ^ 
Mîtré^ 
Tare, 
Son nom , c'eû. . l non ^ 
Ne difons p^ tout haut fon nonu 
Mais fi je ne le nomme pas p 

Autre embarras. 
I^e Clergé qu'on vient d^affèmblo: 
A^e £ùt trembler. 
Tous nos Prélats^ 
Gens délicats 
Qui jeûneront^ 
D'abord prendront 
Ce qu'ils pourront i 
Puis chercheront. 
Déterreront 
Marotte , & me l'enlèveront. 
Marotte efl faite exprès pour eux : 
£Ue Jà de$ yeux 
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Tendres & bleus ^ 
Bien fcandaleux ; 
Quand elle lorgné , il efl douteux 
Si Marotte ne fait pas mieux. 
Sur nos Pontifes indécens , 
Ces charme»*là font bien puiflans p 
£t d'ailleurs Marotte a des fens 
Récompenfans 
Les infolens 
Qui montrent des talens. 

Tai la marotte 
D'aimer Marotte ; 
Tant que je pourrai , 
Je la conferverai» 
Mais s^il arrive 
Que i'on m'en prive , 
Je m'en. •• ma foi je m'en paierai. 




^ 



3SSA 



t^mÊÊÊm» 



^ 
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LX. 

Du mitm^ 

Air : Ctft la façon de k faire , Qjâ fait touÈl 




r ['If Hi' W 



UNhoinme^imable,unhoinmeàfemmes, 




S'il veut ê *- tre l'homme du jour , 



g- J J I r TTr^^tTT^ 



S'il veut a - voir toutes no$ Dames , 




Ne doit ja«-m^s a - voir dVmour. 



£^ 




n: 



s 




A l'Amour le$ voit ' on fe x^n^ç } 



C M3 3 




Point du tout: Il eft donc plus lur 




de les pren-dre Par leur goût. 




Climène a le goût des parures, 
Sapho y celui des beaux efprits ; 
Lucipde ^ le goût des voitures ; 
Celui du plaiiir tient Iris« 
A l'Amour y Sec: 




L E goût tient lieu de Famour même , 
Chez les Amans & les Epoux: 
Dit-on à préfent , je vous aime ? 
Non , Fon dit : j'ai du goût pour vous. 
A FAmour , &c. 



> 



CM4S 
Ce goÔt dont une ame efl faîlie» 
Et qu'on prend pour du fentiinent|| 
Souvent n'eft qu'une fentaîfie ; 
Mais il amené le moment. 
A rAmour les voit-on fe rendre i 

Point du tout, 
n eft donc plus fur de les prendre 

Par leur goût. 



HÇ 



mmimtrmim 



■«•••iiViMWa 
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LXI. 



Du même. 
Air : Mon caur charmé de fa chaîne* 



mmmqtm^^mmm 



^ 




Je ne croy-ois pas pof - fi-ble. 



iV, p- f I J i „J.-J-U-J! 



Que je puffe ai-mer ja - mais. 




Mais hé - las ! d'un cœur pai-fi - ble , 



rTt^^R^^^^ 



Dom Fe - lix trou-bla la paix. 



r- r I p r" ^Eg= 



\- 



Jl m'prit.t B m'prit.,. 
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Par oii je fuis fort fen - fi-ble. 



^ 



■ ■■ ■ . . — ■ ..■■ I. ■ 1 * 



t 



Par fa grâce & fon ef- prit, 



Mon Amant eft fans richefTes, 
Maïs U eft plein de talens ; 
Plus civil que ces efpéces 
Que l'on nomme des Galans, 
II m'fait. . . il m'fait . . , 
Il m'fait tant de politefles , 
Que je le trouve parfait. 






L'Amour promet, quand on s'aime^ 
Les plaifirs & le bonheur : 
Mon Amant dans ce fyflême 
A bien affermi mon cœur. 

Il m'met... il m'met... 
Au comble du bonheur même. 

» • • • 

L'Amour tient ce qu'il promet^ 




.8f 
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^ 



h X I I. 

Du menu* 
Air : 5i le Roi voulait nC donner: 




Un foir re - ve - noit Ca - det , 



i =F-r I r r^^ 



-H 



Ce n'eft pas fa fau - te, 



^^j ji.j 





^ 



31 



Te - nant fous le bras Ba • bet 




^ 



^^m 



-M 



La fille à notre Hô - te ; 




^ r \^~ ^ 



^ 



-H 



m 



Un. Vo - leur fai - fit Ca - det , 




'T " 



m 




3 



Un Vo - Içur fai - fit Ba - bet ; 



C M^S 



iE=f=3 




C'efl bien la ùxl - te du Guet ^ 



i-f r I r' f.r 



î 



^ 



di« 



Ce n'eft pas leur fau , - te# 




Un Voleur roffoît Cadet, 
Ce n'eft pas fa faute ; 
Un Voleur baifoit Babet, . 
La fille à notre hôte. 
Ca fit du mal à Cadet, 
Ça fit plaifir à Babet : 
Ceft bien la faute du Guet , 
Ce n'efl pas leur Êiute. 



Ah ! quels coups , difoît Cadet I 
Ce n*eft pas fa faute ; 
Ah ! quel coup , difoit Babet ^ 
La fille à notre hôte j 
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le me meurs , dîfoit Cadet: 
Je me ^eurs , difoit Babet : 
Ceft bien ta faute du Guet,- 
Ce n'eA pas leur &ute. 

Au Voleur , crioit Cadet, 
Ce n'ell pas ma &ute. 
Cher Voleur , difoit Babet , 
La fille à notre hôte! 
Je n*y reviens plus , Babet; 
Moi , j'y reviendrai , Cadet : 
Ceft bien la feute du Guet, 
Ce n'eA pas leur &ute. 



•«r 



itae 



L X I I ï. 

Air : Natmon dormoîu 



^j* 



asHi+i-^ .1 i T^p ^ 




Au rendez-vous, Me voi*ci lat pte - 



J^-E-I-^ 
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mie - re , Dit en cour-roux Zul - 




mis la mi - nau - die - re : Quoi ! 




dit - el - le , )'at - tends î J'at-tends ? 



^. 



^^ 



^3^ 



y^X. - tends ? Mais at - ten-dr^-)e en - 



#:^^^rJ-N^-^ ^>g; 



cor long-temsî 



Ah ! vous voilà ! 

Je retiens ma colère . . « 

Laiflbns cela, 
Naffès , parlons d'affaire ; 
Ne perdons point de tems t 
J'attends , j'attends ... 
Mais attendrai^je encor long-tems ^ 




ZuLMis, pardont 
Mais qu'eft-ce qiii nous prefle? 

Un moment donc , 
Que Ton fe reconnaiffe. . « 
Mais je n'ai pas le tems ; 

J'attends , j'attends. . . 
Mais attendrai-je encor long-temsî 




Vous m'excédez: 
Quels airs infoutenables ! 

Vos procédez, 
Monfieur , font miférables. • • 
Encor quelques inflans . . • 
J'attends, j'attende. 
Mais je n'attendrai pas long -tems. 
Tome IL L 



V 



A vos Amis , 
Pour imp bagatelle , 

Faut-il, Zulmis, 
Aller chercher querelle ! 
Moi- j'exige du tetns ; 

Tattends, j'attends , 
Fattends le retour du Printetns. 



'«t 



ma^ 



\ î H', 'H i 



^ 
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^^^^ 

L X I V. 

Ronde à danfer. 

Du même. 



Ait : yii e'qiu c'eji qiCtf aller au boiii 




L'AUTRE jour Blai'^fe m*embraf-fa. 




Paflf pour çà, ohlpaff'pour çà. 




Mais a -près cet -te gai -té * là. 



r y r- B r i '^ 



yoy-ant maî-tre Blai - fe 




I- « i idii 



^S 



fc il ^ 






ÎS 



Se «mettre à fon ai «^ fe , 
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Je lui dis, Compère, al- te - là: 



^^N 




r ^ ^ 



Ah ! fort peu (Tçà. Ah ! Fort peu d'çà« 



Je lui dis. Compère, alte-là. 

Fort peu d'çà. Ah ! fort peu d'çà. 

Mais à peine eus -je dit cela. 
Que Blaife me bouche , 
D'un baifer , la bouche. 

Je trouvai plaifant ce tour-là. 

Ah ! par pour çà. Ah ! pafP pour çà^ 




JÉ trouvai plaifant ce tour- là. 

PaiP pour çà. Ah ! palT pour çâ. 

Mais à mes pieds il fe jetta , 
Et fait des demandes 
De faveurs plus grandes , 



Vous jugez comme on Pécouta. 
Ah ! fort peu d'çà- Ah ! fort peu d'çà. 



Vous jugez comme on Pécouta. 
Fort peu d'çà. Ah ! fort peu d'çà. 
Mais, par un hazard, ce jour-là. 

Ayant une entorfe , 

U me prit de force , 
Malgré moi qui voulois bien çà. 
Ah ! paff* pour çà. Ah ! pafP pour çà. 

Malgré moi qui voulois bien çà. 
Paff* pour çà. Ah ! pafP pour çà. 
Et tout d\in coup s'arrêta là. 
Ah ! Blaife eft tout comme, 
. Tout comme un autre hommes 
Et je vois qu'il me donnera , 
Ah î fort peu d'çà. Ah ! fort peu d'çà. 




Et je vois qu'il me donnera 
Fort peu d'çà. Ah ! fort peu d'çà. 
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U Ëiut joindre à cet Amant-là, ^ 
Lucas '- 

Et Jérôme, 

Colas 
Et Guillaume, 
Baftien f 
Julien , 
El calera. 
Et paff' pour çà. Et palTpouf ci. 



Ci<î7 3 



^ 



s«i 



LXV. 

Du même. 

Ait : A confejft m'enfuis allé 
Au Curé de Pompone. 



Eif-nr-C: 




^^m 



Tant que l'homme dé -fi - re - ra, 



i -J' C. [ !~ri>~ "^ >J I '1 



'W 



Plai-firs , hon-'neurs , ri - chef- fe , 




Pour les a - voir il employ - ra 




Courage 9 ef- prit, a - dref - fe; 




Tout le re - le-ve-ra, La-ri - ra. 




Du Pé-ché de pa-ref - fe. 



Une indolente qiii n'aura 

Rien vu cjui l'intéreffe , 
Quand fon moment d'aimer viendra , 

Le Dieu de la tendreffe 
Vouji la relèvera , &ç. 

Un jeune Epoux qui ne dira 

Qu'un mot de politeffe ; 
Un Amant plus poli viendra , 

Qui parlera fans cefTe. 
Et le relèvera ^ &c, 

Une Veuve qui comblera 

D'un Amant la tendreffe , 
Et qui fe tranquillifera 

Dans ces momens d'yvreffe , 
On la relèvera 
Larira , 
Pu Péché de pareffe. 



\ 
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L X V I 

Du même. 




Je vais vous croquer le ta-bleau 



i^ p ^ '^ I \-^r-^' I r^ 



D'u-ne Guin-guet-te fol - le; 




Ceft là qu'on a du vin nou-veau , 



W^ J E-L ^j^ 



-H 



i 



Qu'on rit > qu'on ba - ti - fo 



-le; 



^ ^ 




i 



1 



Ceft là que Mi- chau Careffe I - fa - 



£ 



beau^.Sur le cul d'un tpn t aeau. 
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V - « 



Ehizifte, Eh! zeile. Eh! point d'chagrin. 




^^ H^^ ^ 



L on s'y ri, Ton s^ ri, Ton s'y ri - 



gole, Eh izifte. Eh ! zefte, Eh ! point d*chagrin, 

« y— 




L'on s'y ri -gole â-vec du vin. 






^^* 

^^E* 



L'on danfe au fon du tambourin. 

L'on fait la capriole , 
L'on" s'y bat , Ton y prend au cria 
Le brave qu'on enrôle ; 
Puis Ton en revient 
Au vin qui foutient , 
A Catin qui vous tient. . . 
Eh!zifte,Eh! zefte , &c. 

L'on s'y rigole avec Catin* 



^riji^ 




La 'mit , cft-on las de Catîa , / 

^'on embraâTe Nicole , 
Qu'<m iabandonne le matin l 
Pour Suzon , qu'on bricole ; 
^Ou pour Jeanneton^ 
Ou pour Mârgotton, 
< -^ Ou pour Mànzell' Tontoa* 
Eh!zifte,&c. : 

Uoft' s'y rigole avec du yuu > 




Le vin fait revivre l'Amour, 

Et lui rend la parole ; 
L'Amour altère , & tour à tour 
. L'on boit & l'on s'acc<5le ; 
Quand l'Amour fe taît ,^' 
Un vin qui vous plaît 
Fait que l'Amour renaît. 
Eh ! zifte , &c. 

L'on s'y rigole avec du vin. 
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Vous filles , de très-bonne foi , 

, Dans ma guinguette foUe , 
Faites-y des fu/ets au RoL.. 
Coûtent-ils une obole ? 
Quand vous en avei , 
Us font élevez 
Chez. . . chez les En&ns trouvez. 
Eh ! zlfte , &c. V 

L'on s'y rigole avec du vin. 



^ 



"l-'.lf'u 






^ 



L X V 1 1. 

Du mêmt. 




M J il f f-U-J il~" 



A ton fer-vi-teur La Ro-fc 



ifer-r^ I J_i-f |! I j^ 



Per-met-trois-tu,Ser-pil - la. 




De te bai- fer, je fup-po-fe. 





Cet -te main que je tiens -là? 




g^^ 




31 



N'eft-ce que çà ? C'neft pas grand 'chofe* 



ara-3-il-n^=rr-j-r rit 

Ce n'eft rien qu'çà. Vas ton train ^^ va» 
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Ta bouche , couleur de f of*e ^ 

Eft jaloufe de cela , 
Te £âcheraf>tu,.fi j'ofe- 
Y prendre ce baifer-lâ? 
N'eft-c'e que çà, &c* 



- 'i ' 



v=». 




Pour ce coup^cy, je în'expofe, 
Au refiis de Serpilla : 

Souffriras* tu que La Rofe 
Baife ces deux Jumeàux4à ? 
N'eft-ce que çà , &c* 



«4* 



DANSEROis-tu pour La Rofe 

Aurois-tu s\e bonté -li? 
Si tu veux.danfer , difpofe 
Du flageolet que voilà* 
N'eft-ce que ç'à ? 
C'n'eft pas grand'chofe: 
Ce n'eft rien qu'çà , 
Reftons-en là. 



^ 



^ ^ — -^ 



^ 




L X V 1 1 1. 

Du même. 
Air : C'eji un enfant 




L'Amour ,iuivant fa fan-tai - fi-e 



r 3^T^-j=j==^=^ P 



Ordonne & dif * po - fe de nous ; 




Ce Dieu per-met la ja - lou - fi - e ; 



Et ce Dieu pu^nit les ja- 



ja - loux. 




Ah ! pour l'or - di - nai - re 



m 




J j^^.F g ^ S 



L'Amour ne fçait guère Ce qu'il per - 
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met , ce qu'il dé - fend : C'eft un En - 



r-nt ff j-j^ ^i 



Êuity C'eil un En - fant. 




Un jour ce Dieu veut qu'on foït tendre p 
Et donne tout au fentiment ; 
IJn autre jour > il fait entendre 
Que c*eft s y prendre, gauchement. 
Ah ! pour , &c. 



H> 



L'Amour veut que Ton foit modefte; 
Il permet d'être avantageux. 
Souvent, il s'offenfe d'un gefte; 
Un gefte fouvent rend heureux. 
Ah ! ppur , &c. 





LXIX. 

De M. D. Q. <'i 

Àir : Sabet^ m'a/çu charmer j noté pag. ifk 

Si tu veux imiter ^ 
Agathe, ^"^ ta Patrone, 

Il faut te contenter , 
Comme elle , d*être bonne» 
Joins 9 à fa douceur y 
Cette aimable humeur 
Que la vertu refpiré. 
Mais ne fois fainte de long-tems ; 
Et , pour qu'on te fête céans , 
Garde-toi bien d*être à trehte ans 
Ni Vierge , ni Martyre , 
Ni Vierge , ni Martyre. 



wJ. 



( I } Auteur du Mémoire hiflorlque « qui eft a la têt^ 
de ce Recueil. 

( 1 ) Nom formé du Grec Agathos « qui , dans fa fi- 
gnïfication ^ réunit les idées de bonté , de douceur , de 
vertu. Ceft le nom d'une Vierge de Catane en Siéile^ 
qui fut martyrifée pour la foi » fous TEmj^reur Déce » 
vers Tan 251. 

Tomt IL M 
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LXX. 

De m. de la Place, (i) 




A-Mi, tel eft no-tre Def - tin : 







=^ F f>(' I r 



-«% 



Tout paf • fe dans la vi - eî 




Quand je quit - tai te Dieu du viii , 



iHr-^iiTi~f^ S 



r 



-»w 



Je bru * lai pour Sil - vi • e> 



SEE^^ 




Les Mu-fes même , trop fou - vent 



( I j Auteur du Théâtre Anghis» de plufieurs Tragë*- 
dies » du Roman de Tom- Jones , & chargé du Meraire 
de France. 



C mi 

Sï y J r I ij^ ^ 



■ftBTf 't 



3i 



Ont re-çû mon hom-ma - ge. 




Je les re ^ dou * te mainte ^ nant 




Mais 9 en fuis ^ je plus fa ^ ge? 

1r u te trompes , fi tu le crois ; 

Et la fagefle auftere , 
Vainement fait parler des droits 

Que le defir fait taire. 
Le cœur eft^feit pour le plaifir. 

Il eft jeune à tout âge , 
Interdifez - lui le defir;, , 

Quel fera fon ufage f 



Espoir de fuccès & dlionneut^^ 

Séduifante manie ^ 
Phofpkores brillans &: trompeurs ^ 

LaifTez en paix ma vie : 
Contre vous je combats en vain^ 

Quand la i[jloire vous guide 
Mais , plus Pefprit fe trouve plein , 

Et plus le cœur eft vuide. - 



Froid & redoutable poîibn 

D'un cœur tendre & fenfible , 
Tyran , qu'on appelle Raifon ; 

Que ton joug eft pénible ! 
Lorfque fous la loi des defirs 

Je bénifTois mes chaînes ; 
Je ne comptois que mes plaifîrs 

Tu calcules mes peines. 




'6^ 






L X X I. 



Du même. 




H-f - T ^ i^l^^^ 



Tristes regrets fortez de ma penfé - e 




Tout me l'apprend, f ai perdu mon a-mi! 




Co-lin m'aimoit, Gôlin m*a délaifle - e 

m 




Raifon me dit de Toui^li - er auf - fi ; 
:ê±:H^ ' ^ - - - ^ — — ^w 




Plus je Taimois , plus mon ame èft bleffée 



Mais , qui jamais me plaira comme lui \ 
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Tous nos Bergers , emprefles à me plaire^ 
S'pf&ent fans cefTe à calmer mon ennui ; 
Je puis ravir Liçidas à Glicére , 
Le beau Cléon pour moi s'eft attendri ; 
Contre un ingrat^ tout aigrit ma colère. 
Mais f ^ jamais me plaira comme lui } 




Le grave Orgon, l'oracle du Village 
De mes parens a mandié l'appui. 
Le fier Hylas , û riche & û volage ,^ 
Semble pour moi fe fixer aujourd'hui : 
L'ingrat Colin n'eft ni riche ni fage, 
M^is ^ qui jamais me plaira comme lui) 




Parmi les pleurs ^ l'efpoir & les allarmes. 
Mon foible cœur lafl*é d'avoir langui ; 
Pour le combattre eflaya d'autres armes. 
Dont en fecret ce cœur même a gémi j 
Pu changement on vante envain les charmes 
Jamais Amant ne m'a plù comme lui» 
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LXXII. 

De m. le C. de B*»*. 
ROMANCE, (i) 



^ 




I_U r 1-^ 



B 



E-cou - TEz Thif - toi- re. 




Du beau My- SIS & deZA-RA: 



tt: j j I r r 



ce 



£ 



ht 



Ja - mais leur mé - moi - re 



î tr-f-^ r I -Ti-.u J- iuj B 



Chez les A - mans ne pé - ri - ra. 

( I ) La Romance nous vient des Efpagnols. Le carac- 
ters qui k diftingue n eft pas feulement la galanterie qu elle 
tient de fes Inventeurs. Selon M. de Moncrif qui peut fer- 
vir de modèle en ce genre » >» il fant qu'il y ait une aôion 
n touchante & que le ftile en foit naif. Ceft ce qu ont né- 
»♦ glige , dit-il , plulîeurs bons Auteurs. Us ont écrit leurs 
•» Chanfons en ftile d'Ode , & c*eft ôtcr à la Romance fon 
'rt mérite principal. *» On s'abftient à regret d'inférer ici la 
Romance des Confiantes Amours d*AU)t & d* Alexis , l'une 



Ve " nez tous m'en - ten - dre , 



"Hk 



^^ 



■1- j I r ^ 




Vous que l'A -^ mour daigne infpi - rer ; 



E 



Quand on eft bien ten -dre 




On a du plai^iir à pieu «rer. 




L'Amour, dès l'enfance, 
Venoit badiner avec eux; 

D formoit Jeur danfe 
Et préfîdoît à tous leurs jeux : 

Mais ce badinage ^ 
Ne fervoit qu'à les enflammer 5 

Au. matin de l'âge , 
Tous deiqç déjà favoient aimerV 



des meilleures <pt nous ayons, & quelques autres qui» com- 
me cellerlà , n ont qye le défaut 4'êtrç trop longues ^ po^r 
im Recueil de cç^te nature. 
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Uardente jeimeffe, 
EA l'âge brillant des amours ; 

La plus douce yvreffe , 
Marqua le printetns de leurs jours ^ 

Leur ame ravie , 
Se confondoit à tout moment ; 

Et toute leur vie , 
^étoit plus qu'un enchantement* 




Pe rians menfonges . 

X^es amufoient dans leur fommeîl. 

Toujours quelques fonges 

Xyeur &ifoient craindre le réveil : 

« 

La naiflante Aurore , 
Voyoit Zara près de Mysis; 

Et la nuit encore 
X^es trouvoit toujours réunie. 








Voila cette plaine, 
Oîi le matin Z ARA chantoît; 

Voilà la fontaine , 
Oà le foir Mysis Tattendoit. 

Ce bocage fombre 
Vît naître leurs premiers foupirs ; 

Ce bois , fous fon ombre , 
Cacha leurs innocens plaifîrs. 



Qui pouvoit prédire 
Le changement d'un fort fi beau ? 

L'Amour qui foupire , 
Va donc éteindre {gn flambeau; 

Hélas ! mymenée 
Alloit bientôt les couronner. 

Heure fortunée 
Que vous êtes lente à fonner. 
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CET OIT donc la veille 
De ce jour , de cet heureux jour i 

Que Mysis s'éveille. 
Avec lui s'éveille TAmour; 

Le Ciel fans nuage , 
Etoit mille fois plus fereîn ; 

Amour quel préfage 
peut déformais être certain* 




Au fond d\m bocage i 
Zara devoit trouver Mysis; 

La belle , peu fage , 
L'avoit dit au berger Tharsis % 

Par une impofture, 
H furprit ce fecret fiital ; 

Cet ami parjure , 
Pe Mysis étoit le rivaL 




Ci80 



Pour mieibr la furprendre , 
Tharsis dans le bois fe cacha*. 

La belle trop tendre 9 
Crut voir Mysis & s'approcha* 

Le foleil à peine , 
Répandoit un peu de jclarté ; 

Et l'ombré incertaine , 
Âidoit à k témérité. 




C'est donc vous , dit-eUe, 
Vous 9 mon Amant ^ dès le berceau 

Ma flamme fidelle , 
M'animera jufqu'au tombeau. 

Oui , je veux t'y fuivre , 
Rien ne pourra nous féparer; 

Pour toi je veux vivre , 
Avec toi je veux expirer^ 




Ci«9) 




Bergère infenfée , 
Mysis t'écoute avec horreur; 

Son ame offenfée. 
Se livre entière à la foreur. 

Un trait vole & frappe , 
Quel cri foit ce trait inhumain ! 

Dieux ! Tharsis s'échappe , 
Et Z ARA fent p£rcèr fon fein. 



C'est toi qui me tue l 
Mais je pardonne à ta foreun 

Mon ame éperdue , 
T'aime jufque dans ton erreur. 

Couferve la vie , 
Hélas ! je la perds fans retour; 

Tu me l'as ravie. 
Mais c'eft la faute de l'Amour, 



c 190 i 




lyuNE voix mourante^ 
Zara Élit ainfi fes adieux i 

Et fon ame errante 
N'anime plus que fes beaux yeut« 

O ! douleur mortelle 
Mysis fe frappe au même inftant^ 

Et perce auprès d'elle 
Un cœur qui fut toujours confiante 




tJN tombeau s'élève ; 
Les Grâces le couvre de fleurs i 

L*Amour qui l'achève , 
En partant Tarrofe de pleurs* 

Ils font donc enfemble^ 
Ces Bergers , ces Amans par&its i 

Une Urne raifemble 
Leurs cœurs percés des mêmes traitsi; 
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Bergères fidelles» 
Témoins du fort de ces Bergers ; 

Plus TOUS êtes belles , 
Et plus vous courez de dangeis. 

Craignez de vous rendre 
Au charme d'un penchant trop doux* 

L*Amant le plus tendre 
Devient bientôt le plus jaloux^ 
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*« 




LXXIIL 

Du mêmté 
Air : Nous fommes Précepteurs d*amoûr. 



1%^ r- c rr :^ 



E^ 



I-RiS, Théihire & Da-rià - é 

l fi r • r I f,rii-EEte5 

Ont envain re - eu mon homma * ge , 

anTi-: c-uU j. j i j " 

MM» 

N'en doutez point, belle A-gla - é, 

A r r r I f r^fy-irimf Ht 

Jamais mon cœur ne fut yo - la '^ ge« 



Ims parle fi tendrement^ 
Mon cœur eft iî foible & fi tendre^ 
Que je croyois même en l'aimant 
Vous voir, vous parler, vous entendre; 
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Un fourire engageant & doux: 
M'enflamma bientôt pour Thémîre ^ 
J'îgnorois qu'un autre que vous. 
Pût auifi finement fourire. 



Danae s'ofirlt dans le bain; 
Qu'on eft aveugle quand on aime 1 
Aux lys répandus fur fon fein 
Je ne crus voir qu'Aglaé même, . 




Aussi dans les plus doux plaiiirs 
Je cédois à vos feules armes , 
Mon cœur ne formoit de defirs 
Que par l'image de vos charmes. 




Tome IL N 
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LXXIV. 

Dumémt* 
Air : Quand je vous ai donné mon ccair , noté pag. 96* 

« 

L £ Plaiflr couronné de fleifts 

Vient voler fur la table ; 
' D attend , pour charmer nos cœurs , 

l/n moment favorable. 
Belle Zéphife oh tu n'eft pas , 

Pourroit-U nous féduire ! 
Il a befoin de tes appas ^ 

Pour fonder fôn empire,! 




ViEN réveiller fous cet ormeau 

Uefprit & la faillie ; 
On t'attend auprès d'un tonneau 

Qu^ p^rcé la folie. 
Le Champagne eft prêt à partir ^ 

Dans fa prifon il flime ^ 
Impatient de te couvrir 

De fa brillante écume» 



C '9! J 

SÇAtS«tu pourquoi ce Vin cbamlant, . 

LorTque ta main l'agite , 
Comme un éclair étinçellant , 

Vole &C fe précipite? 
Bacchus envain dans (oa flacon 

Retient TAmour rebelle ; 
L'Amour fort touiours de prîfon. 

Sous la main d'une Belle. 



< 



IJ I ■ 






> 



L X X V. 



Z%c même. 




Le connois-tu ma chère E - lé - o - 



rrf f f MHr " ^ - 



no - re , Ce tettdre En-fant qui te 




"^ ^■■i» ' « n I • ■ ■ I ■ ' M " 



fuit en tout Uçu \ Ce foible enfant , qui 




feroit tel en - co - re , Si tes re - 




^^. .iJ-yP f-n ^ I f 4 



gards n'en .avoient fait un Dieu. 
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Cest par ta voix qu'il étend fon empire ^ 
Je ne le fens (ju'en voyant tes appas; 
U efl dans l'air que ta bouche refpire , 
Et fur les fleurs qui naiflent fous tes pas; 




Qui te connoît^ connoîtra la tendrefle^ 
Qui voit tes yeux en boira le poifon: 
Tu donnerois des fens à la fagefle ^ 
Et des defirs à la froide raifon. 
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L X X V L 

Dû mêmt. 
Aîr ; Bouche;^ Naïades , vos fonuilna* 




LAMaîtrefle du Ca-ba « tet 




Se de-vi-ne, fans qu'on la pei-gne. 




Lé Dieu d^Aniour eft fon por- trait ^ 



La jeune Hé -bé lui fert d^en^feigne ; 

f r r. F I f f ^ m 



i 



B H 



Bacchus af^fis fur fonton-neau 



^-nT 'itf . i \ i 



La prend pour la âl*le de l'On ^de i 
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Elle a l'art d'en-i-vrerletnon-dè. 



\ 
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4 " ^^ ' --> 

LXXVII. 

De m. Favart. (i) 

Air .' Menuet SExaudet, noté pag. 280. Tome ïi 

J 

Sans humeur^ 

Sans aigreur^ 

La Critique 
Sçait relever les défauts ; 
Le fel de fes bons mots 
Reveille , fans qu'il piquet 

L'enjouement 9 

L'agrément 

Eft fon ftyle. 
Corrigez en amufant^ . 
Et foyez moins plaîfant 
Qu'utile, 

( I ) Auteur de la Chercheufi d*Efprit , le dief-d œu- 
vre de rOpera-Comique , des trois Sultanes , de l*Anglois 
à Bordeaux & d'un grand nombre d'autres Ouvrages dra- 
matiques. 11 a dans fes Couplets une manière cpi lui eft 
propre » toutes fes compoGtions ont de la fineue , de la 
délicatefle & de la naïveté, Ceft le Poète du fentiment 
& des Grâces. 
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Que le trait de rEpigramme 
Frappe refprit , jamais Taihe, 
Epargnez : 
Eloignez 
La Satyre. 
Zoîle vain & mocqueur , 
En dégradant fon cœur , 
Fait rire. 
Un Cenfeur 
Sans noirceur 
Encourage , 
S'mtéreffe à nos progrès , 
Ne critique jamais, 
Que pour notre avantage. 
Son fecours 
Eft toujours ^ 
Néceffaire ; 
Et l'éclat de fon flambeau 
toia d'ofRifquer le beau 
L'éclairé. 



^ 
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LXXVIII. 

Du menu. 



» 




f . r pI'J I r f^^ 



Toutes les Mères, Toujours fé- vè-res , 




A leurs FiUet-tes dé-fendent d'aimen 




Vai-ne dé-fen-fe , Quand dès Tenfance , 



il'" ; ' \ \y ^ '^ ^F 



D'un f^u naiffant, On fe fent enflammer; 




On fent dé-jà , Malgré fon in-nocen-ce. 



as a J Dit 




On fent dé-jà, Qu'on eft fai-te pour çà. 



ê'os î 



X' r f ' F l 'JTTTTPIlg 



Lorsqu'on ar-range U-ne fon-tan-ge 



r r r f \ 'ii'i !^ ^ 



Prend-on pour foi toutes ces peines-là ? 




Quand on nous adnûre , On nous Êiit fourire^ 




Qui cherche à plaire, Bientôt ai-me-ra. 




On fent dëjà Que le cœur nous infpire. 




On fent dé-jà Qu^on eft fai'te pour çà. 



-saiH 



On cafle un la<et Pour joindre un Corfet , 







£ft-ce fans d^fleinQue Ton pare fon fein? 
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zrvi 



Quel fecr et pouvoir , Le fait donc mouvoir } 



£7"a ^ '^ lT j~T r r «^ 1-^ 



Pour le laiffer voir On tortille un mouchoir. 




A tout moment on foupire,On de - fi-re , 




Et Ton fent là Qu'on eft fai-te pour çà. 




On voit un A - mant , Et ti - midement , 




On cache fes yeux , Pour le regarder mieux. 




~nj | j i ff ^ ^ 



D*oîi naît ce plaifir ? D'oîi vient qu'un foupir 

fn 'Jj| !l 




PreiTe l'eftomac y Que le cœur fait tic ^ tac è 
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On devient tendre, Peut-on s'en défendre ? 




On fent par là , Qu'on eft fai-^e pour çà. 




=it-r|-i'4^C^ 



LôRSQU'iLpeintlaflâmeDontbrûlefonamey 




. On tremble , on rougit , On a Pair interdit ; 




î 



Jufqu'à la pudeur , Tout trahit notre coeur , 



j ri*^ "^ r 




Rougit-on hélas ! De ce qu'on n'entendpas ? 




L'Amant nous preffe , Sa peine inté-reffe , 




On fent par là , Qu'on eft faite pour çà. 
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La bonne A-mi-e Eft moins ché-^ri-e, Que 




le jeune Amant Qu'onn'avuquWmoment J 




Dès qu'il croît iKms plaire. Il eûtéméraire. 




Et puis on ex-cu-fe Fau^-da-ce qiill a ^ 




Et puis, & puis notre trouble Redouble , 




Et puis on aime , & tout finit par là. 
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^ 




' *■ 




L X X I X. 

Du mémc^ 

Dialogue 

Entre un Procureur &Ja Femme* 



Le Procureur. 




t^d=^=^YYT j jlg 





Non, non , ma femme il n'en elt rien , 

^^r J 1 1 y 

Non, non, mon grand Clerc penfe trop bien : 





Je le connois Garçon d'honneur, 

^j^ La Femme. 

m"" 





Et point fiiborneur. Je l'ai crû comme 




QPÎP^F ^ 



vous , Oui mon cher Epoux , Mais défa - 




bufons-nous; Ce Garçon fi. doux 
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Va trouver la, nuit Claudi - ne , fans 






1 j j j - 

^ • • • 



m 



■w- 




i 



bruit,Ceft un n^tois qui la féduit,NoN,&c. 

La F. 




Je le trouve un foir , Qu'il faifoit bien noir ; 



TH t T' C-i-if! — i i i 



•M 



A-MW« 



Au lieu de la bel - le. 




Il me prit pour elle , Et d'un air ba-din 

Le p. 




Me prit la main. Prendre la main 




j j j ' jm 



ne prouve rien , Non , non , mon grand 




^^^P 



Clerc pen - fe trop bien , Je le connois 



C iô$> s 




3^i 




> . i 1 fi 



'^m 



i 



Garçon d*honneur,Et point fu-borneuir. - 



La F. 




Il veut entre - prendre ; Mais je ne dis 





1 



mot. Pouf mieux le flirprendre,Et pour 



Le P. 




m 






le rendre fot. Qu'entreprit- il donc? 

La F. 




^ 




t 




^ 



De ce bon fripon Ap - prenez l'au - 



♦• 



da - ce : Si-tôt il m'embraffe. Eh ! com - 



IQ!Zt 



^^ 



m 



K 



*mt 



ment o - fer Prendre im bai - fer ? 

Le p. 




Prendre un baifer , ne prouve rien: Non, 
Tome IL O 



C iio^ 




non, mon grand Clerc penfe trop bien. 







i 






2 



Je le con-nois Gar-çon d'honneur , 

La F. 




Et point fu-bor-neur. Il prend la mefii - 



i 




r" 



ET 3 J j jrj =:^ 



re de mon fçin , Et moi je Tendu - re , 




Pour ê-tre plus iîi - re Du déf- 
ie p. 




fein De ce li-ber - tin. Prendre le fein. 




ne prouve rien : Non , non , mon grand 




Clerc penfe tropbien« Je le connois 



■ 

H 



■^ 
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Garçon d'hoimeur^Et point fu^bomeun 



La F. 




Ceper-fon*na - ge Eft fi fa- 



ii kÀ=ri r-nr-B^-t-iN 



ge. Qu'il colle un bjd -^ fer là. 



Le P. 



La F- 







C'eft ba«> di - na r ge* Ba •* 4i • nage ? 



F3 f' r B -r M^.-^^ 



Eh 1 non rien moins que ce - là. 



i 




3 



^m 




Faut -il que j*a-jou - te, Qu'en ef- 




= 3-j-J^-^ 



fet U cher-che la rou-te. 




Et m'ô-te de dou<^te Tout à 



Le F. 



C 2." J 




^t ? Ah ! je fuis fhi •* pe - fait ! 



La F. 






Di-rez-vous donc ? Il n'en eft rien : Non , 



ë 



^H-r-^f 



3 



non, mon grand Clerc penfe trop bien. 




J J J ' 
Je le con-nois Gar-çon d'honneur , 



» j M -i-i-4^hata^ 



Et point {u'hoT - neur. 




J 



^ 




LX X X. 

Du même» 



Si3-a p K- rir q ï-^^- ri' 



Dans Tu-ni - vers tout aime , tout de - 
fi-re , tout ai-me , tout de - fi - re ; 




Du tendre Amour tout peint la vo-lup- 

^f 

té , tout peint k vo - lup - té : 





Si le Pa-pil-lon vole avec lé - gé-re - ' 
té , Un au -»trç, un au-tre P^-pU-lon 



c ï»4 y 




rrr-r i m-^ ^ 



H 



Tat-ti - re. Les fleurs en s'agittant. 




femblent fe ca - ref - fer ; Le li - 




erre à Tor - meau s'u • nit pour 





Pembraf • fer ; Les Oi-feaux font char - 



j ^-T f \TY^' 1» j- |- r 



mèz depbu-voîrfe ré - pon-dre. 



Et le dôu5c mur-mu*re des ttux 




Èft câu • fé pat phifîeurs 'ruif-feaux 




Qui fe clier-K^fiit, fediernch^ft 



C"!î 




fe cott^bn - dre. 



*fE 



■ ■ « 
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L X X X I. 



^ 




p M p r '^ "^-^^ 



Dans un dé - tour , Me pro -me- 




nant au bois un jour, J'apperçusTA - 




mourAf-fis au pied d'un til-leul. 



r j . j J M J j r 



Seul. A l'af - peft du trompeur, 




Je re-cule en tremblant de frayeur ; 




JM J a r F " 




Mais il a Tair fi doux, Qu'ai»je à 



■«- 



^^ 



f r~?rT r ■■ 



craindre ? approchons. , . fauvons^nous ! 



■»■ 
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O fort heu - reux ! Le traî - tre 




dort, tout fert mes vœux ; Ses yeux dange** 



r f r j-J-u^ ^ 



M 



reux Sont couverts d'un voile é-paîs. . . 



^â^j f ll-g ^ 



Paix... 




Pour lui prendre fes traits. 
Dans ces lieux tenons-nous aux aguets» 

EiTayons ïi par là 
Je pourrai. . • doucement. . . les voilà. 

Ne tardons pas , 
Pour Tenchaîner formons des lacs : 

Mais que fais -je, hélas! 
S'il s'éveilloit ? . • . Non , il dort, 

Fort^ 
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Rassurons nos erprits. 

Serrons - le , dans ces nœuds il eft pris. 

Le cruel auffi-tôt 
Fait un cri , fe reveille en furfaut. 
Tyran des cœurs , 
Reçois le prix de tes rigueurs. 
Je ris de tes pleurs ^ 
Dans mes liens y 
Je te tiens f 

Viens. 




Il répond en ces mots: 
Ecoutez mes foupirs , mes fanglots. 

Je fuivrai votre loi. 
Je vous jure un reipeâ. • • lâchez-moL 

Tu me promets 

De ne troubler , jamais , jamais f 

: La tranquille paix ^ 

Dont jufqu'ici 

J'ai joui) 

Oui. 
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Pourquoi faire captif 
Un Enfant qui paroît fi naïf? 

Je le feîs trop fouflSrir: 
Délions , je me fens attendnr. 

Tu m'as lâché , 
Me dit l'Amour d'un air touché^i 
Et d'im trait caché 
L'ingrat hélas 1 
Me perça 
Ah! • 




Tout mon fang fe troubla. 
Le perfide en riant s'envola. 
Je me fens pénétrer 
D'une ardeur. . . Et ne puis refpîrcr. 
Voilà comment 
L'Amour content 
Tient fon ferment. 
Ah ! Dieux ! quel tourment I 
iUnfi que lui tout Amant 
Ment, 



^ 



mamt. 



LXXXII. 



Du même* 



^s* 



^ si^zj^VTTT^^ I r r 



Vois, à rombre de ce tremble. 




TTTX 



Vo-ler enfemble Deux Pa - pil - Ions : 



ib J . ;!l 



^^ 



J-E-U-,:: 



Ils for -moient deux tour-bil-lons. 




L'Amour en un feul les raf - fem-ble, 

* — " 



j^-J-llJ=IX^ ^ 



A nos cœurs, dans ce fé - jour, 

r i T f5 



^ 



U I I' Jlj. ll 



T 

Tout peint r^mour , Tout n'eft qu'amour. 



^ 
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j I ! ' ■' " 1 , f 



âj» 



LXXXIII. 



Du mêmeé 



#-3j J_JjJJ| f p-ff 



2 



Annette, à l'â-ge de quinze ans , 



ih I r r-K-r rrn yrn * 



Eft une i - ma - ge du prin-tems : 



^ r r r I ^-r I r-f r I p 



-H 



Ceft PAu-ro - re d'un b«au ina - tin , 




Qui ne veut nîitre , Et « ne pa * 




j- ^H-3 - it 



IS^Efi 



roî. : tre Que pour Lu - bin. 




^^. 



Son tein, bratii par le S<^îl, 

Eft plus piquant , eil plus vermeil: 
Blancheur de Lys eft fur fon feîn. 

Mouchoir le couvre > 

Et ne s'enti'ouvre 

Que pour Lubin. 

Sa bouche appelle le baifer. 
Son regard dit qu'on peut ofer. 
Mus tout autre pferoit envain: 

Ceft une Rofe , 

Quî.n'eâ éclofe 

Que pour lAibin. 
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>« 




» 



LXXXIV. 

Du mime. 




s^ 




On dépeint TAmour dans Ten- fan-ce , 



rj J | J J i \ rf i ^m 



Il en a tou-te Pin - conf- tan-ce ; 




Auf-fî-tôt qu'il voit un bi-jou. 



^^ 



riHt-itpT- 



Jou , )ou , Pour l'obte-nir , il pleure , il 



g_LU±^^±^. r I J-J !■ 



preffe; Par fes cris redou-blés,il 



^m 



, 1 r I '^ 1-^ 




&it fi bien qu'U l'a, Ah! ah! 



€ 2.44 3l 




Mais d'à -bord il le laiÇe , Dès qu'il 




voit un au-tre joy-au. Oh! oh! 






11 



Ce der-nier Tin -té - ref - fe. 



Xyi i ■■■ , j .* . ^ 



^^^^^ 



Oui toujours en a -mour, l'objet le 



î le, F I ^'"'Z i^ \\ ^. 



*m 



plus noii-veau Pafle ai-fé -ment pour 



ELu^:^ 



le plus beau. 




^ 



ÉÊÊmÈtà» 



■hMMMMM 
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LXXXV. 

Du même» 



âN 



^ 



f r I f 



<!^=fc:^ 



^■^ 



• * Dans un fon-ge flat-teur. 



r r r ~rT~ EB ?=^ 



Tir-cis rfun air en-chan-teur ^ 



^ 



3 



^ 



^^ 



1 



Vint deux fois m'em-braf-fer: 




a 



— ' ! \m 



Je ne pus le re*fu-fer^ 



i TTTf f.~f . r i ah 



Dieu d'Amour , Fais que je dorme ain - 




5 



J I J II ^ ^ I ' 



fi cha*qUe jour. - Je feî - 
Tom IL P. 







gnis de m^r-ti-tef; Mais j'eus 




b^u le re-bu-ter. Trop por- 

. a -. r-h± 







tée à ré-c^u-ter. Je cef- 



^PU-'i a j ■! ^ 



fai de ré - fif - ter. Puif - qu'on 




^^m 





peut en dormant , Souf - frir fans 
Ctlftie un A ^ màWt : Puif-qu^ôn 




m 




î 



1 




t>eiit (kns datt-ger, ôôti-ter tih 

BsaaftB— a— ■Mi w^ i I II r n 'i l. \ - - ■*. 




bim p*f-fa-ger, Ditu d'A 



t ii7 J 




niOUf ,|i'di ^e je dôfiUe àiM chaque joui'. 



Ai ^ M.J i fi^ ^ 



F^di f è^df ds , hos' Ibu-f if s Êxptf - 



ife'-'.J J r i J 



'f I c c ■■ 



moient nos defîrs : Ah ! Dieux 1 que nous 



Pt. t ^~3~r r "~r~ri" 



•H 



al-lions goutter de plai -* firs! 




gpF-r 



s^^ 



H 



Le tendre Amour volant autour de nous 




A - ni-moit no - tre flamme j De notre 



w^ î r K ^ ' 




^ 



a 



fort lui-même il de-venoit ja-loux. 




î 



1 — »! 



Et mes yeux fur ce - la Se troubloient 
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l'a • me , Quand le Coq m'éreil-ia. 



*^ 
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LXXXVI. 

Du même» 



^ 



:■* j i ^ i j ^ 



M 



Le Pa - pil - Ion co - quet 




Ai * me le ba - di - na - ge ; 

j I _ I _ f * p t : 




A la Rofe , au Mu - guet , A TOeil - 



r-TT l' t p I J JLijLU: 



M 



let II of-fre fon homma - ge. 




D eft lé - ger , il eft vo - 



r J jj f If irfi^szT^ 



ia-ge^ Mais il eft mu-et, Mâi$ 




il eft mu *; et, il ^A mu-et. 

3 




Vous qui le pre-nezpourmo-de-le. 



M , g jT-^p p, . ii E^^ 



I - ani - tez-le dans ce por-trait; 




A-mans , pour l^onneur d'une bel-le , 

i fe' tl C g: 




Gardez tou r jours , gardez bien le fe - 

/IN 




cret, clwt> çhttt, |s ie^re^ Qii exQo^ un 








çfft| ç$ î^rt "» ip-4tf-.<iRBt. 



^^ 

tXXXVIL 

Da mimf^ 

Air ; Nom joaijpffu dans nos Hamtmix * 
noté pag. %%. 

Est- il de phis douces odeurs l 
D'où vient que je foupire ? 

L'AmouF ^eft niché dans ces fleurs, 
C'eft lui que j^ relpire. 

Le beau bouquet ! . . . Mais quelle ardeur! 
Je me feiis tout de braife : 
C'eft qu'il étoit contre le cœur 
De ma chère Thérefe. 
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tXXXVIII. 



M4me Air. 

Je vis deux Oifeaux amoureux 

Un jour fous ce feuillage ; 
r^tois attentive à leurs jeux, 

A leur doux badinage. 
Mais le premier qui s'envola 

Fut -le mâle iniîdele: ; 
J'e^itends depuis ce moment 1^ , 

Se plaindre la femçlle 
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M 



' ' '■■'"■Pi 



âi* 



LXXXIX, 

Du même» 



l&*i" r Iff " 7 ri p ■■ 



J'aime une in-gra - te Beauté, 




Et c*eft pour tou - te ma vi - e. 



r r r 



Je n'ai plus de vo-lon - té. 



W r r .\ •M=iki i MJj- 



Ma 11 - ber-té m'eft ra^-vî-e. 



i^ 



s 



^^ 



-M 



Thé -mire a des ri-gueurs; 
Mais mon cœur les pré * fe r re 
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Atix plus dov IF ççs ^-veiirs 



Jiil i i j ''ij.'- j I i Jiii 



l>e toute m ' ^e ger - gç-re. 



j-#^ 



QuANO aux champs 9 dè& le matûi^ 
te ipin 4)1 trçupç^ij T^ppeHçj^ 
Le Ciel devient plus ferein^^ 
Le jour fe levç avec elle. 

Les aipoHreux^éphir? 

^aiflent de fon haleine^ 

Et mes tendres foupirs 

La fuiyçni dan; la ^^lainçr 




:Ls R^fllgnol va chajktanf, 
loyeuic de |a yoîf fi belle^ 
Le SapiUon voltigeant 
La preind pQ\ur h^ ûmf St^Y^Ufii. 



Pour mourir ilir fon fein^ 
On voit les fleurs éclore. 
De l'éclat de fon tein 
La Rofe fe colore. 




MAi&RÊ fa tiimdité, 

Qlii I4 repi plus belle encore » 

D'une dpuçe volupté 

Dans fes yeux j'ai vu Paurore i 
p {^ houcHe exprimer 1» 
Par un tendre fourire , 
Ce 4oux plaifir d'aimer 
Q^'ellç craint 8ç dçfîrç, 




.« 



^ 



-» — I- 



xc. 

I 

Du même. 



^ ^^ j ir 



*»• 



On voit en - cor des Bel -les 








-M 



D'un cœurfimple & fans fard. 



N'en! - {)loy - ez au - près d'el - les 



iETTr r~F~^~3 rmr 



Ni les pré - fens ni T^rt ; 




Of - frez rubans , chan-fonnet - tes , 



i 



P= 



g^{ M-^^^=gf=g 



Quand l'or ne peut ré - uf - fir , 



C »J7 S 



Sou - vent on fçait at - ten * drir 




Par 



des fleu-ret - tes.. 



Sous un ormeau, Thémire 
Filoit fon lin un jour : 
Tircis la voit, Tadmire; 
Et s'enivre d'amour. 
n cueille 4es violettes^ 
Qu'il noue avec des faveurs : 
Souvent on gagne les cœurs 
Par des fleurettes. 




D'une rofe en échange 
Je ferai fatisfâit. 
Bergère, que j'arrange 
Moi même ce bouquet : 



Berger, c[u*eft- ce que vous iàite!? 
Dans foii fein il lé nictioîf ; 
L^Aihour matin fe Cachoii 
Sous ces fleurettes. 

Alors fur luie Rofe 
Tircis porte la ifialn , 
Le tendre Amour difpofe 
Tfaéniirfc à c^ WèiH. 
Ils font f«&b àam ë& tefrut«st 
Tircis pteSë itec îtfdéùri 
Thémire dAlfW Uiïe fiéUf 
Pour dCfi flétif etf«i-. 



C i39 % 



xci. 

Du mcme. 
Aîr : C*^ un Enfant , noté pag« 175; 

L'Amour eft un traître; un parjure. 
Le Tyran de tous les cœurs. 
De pleurs il fait fa nourriture ^ 
Et fe rit de nos douleurs. 
Par quelqu'impoAure 
Toujours il furprend^ 
Et fous la figure 
D'un Enfant , 
C'eft un Serpent tis. 
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4 S. " ■ ^ ^»* 

X C I L 

Du même. 
Air: Nous autres bons t^dlageols, noté p. 173» T^ % 

O N file , avant d'être Époux , 
Le tiflii de fort efclaVage ; 
L'Amant eft rampant & doux , 
Le Ver- à -foie eft fon image. 
Dans fes propres nœuds renfernlé ^ 
n devient froid , inanimé ; 
Mais bientôt forçant fa prifon , 
Il s'envole en Papillon. 




♦^ 
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X C I I I. 



Du mémté 



MHM 



mm 



^ 




Prenez au Village U-ne Maîtref-fe 



î 




m 



e 



I H 



On voit les at-traits Tels qu'ils font faits* 




Cu - pi - don inf - pi - r e la ten - dref - fe , 




A Pafpeft ga-lant D'un pe-tit Ju-pon 




blanc. Le panier ne fait point d'é-ta « 



**v* ^^ WVft 



lage ; Les cœurs n'y parlent que leur lan - 
Tomt IL Q 



îM^y. 




ga - ge , Sans raif-te-re , La Ber - ge - re 



^^f -f-Uiâ 



« 



-H- 



i 



Plaît fans chercher L'artde plaire.PR£N£Z,&c 



^-f—r-^ ^-j-k jrj^g 



««MT mm «vto 

On met à part , Sans nul é - gard , 



m 




j I j j j 




Mouches & far J , Monftres de Tart ; 

a5N ^-!H I -if= 



^ f i Vi 



De l'eau dans fa fraîcheur,Chaque matin. 



4^j j J Jljf ^ il^-' 



■- ** 

m 



E-pa-nouït la fleur D*un jeune tem. 

3S 



^^^^^ 



« 

Quelquefois le cor - fet Sent la vi - 




.o-lette ou Pœil r let : Mais j)a-mais 



Ch).> 




ram%ç ni ^e mufc Ne par-fu - 




* — €— Pa 



^ 



:!!^. 



H- 



i 



me-rçpt le bufc. Prenez, &c. 

«• ^ ^^t 



^ 




î; 



Mf-t=Hi^ 



Si Ton fait . Des fou* pirs , Ç*eft l*efF^t 

^ 1 



^^m 



t 



£ 



ê 



lA 



i 



Des plaifirs ; L'Amour naïf,Enfant crain 



? 



£ 



I 



tif , D'ufi rien s'enfiût i Le bruit Lui huit. 

SWé ■m. ■ ■ 




Il s'eiî-vo * le en ce fé-joUt> 




Loin de la Cour ; Il règne en paix Dans 



^^^^^ÊS 




nos bofquets. Poij)t de caquets ^ De ô^^lu « 
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quets, D'Abbës côqUets.I-ci l'Amant Va 



^ :=B3^^^ r ^^f^ 



ron-dement ; C'efl dans ce canton Que 



le Garçon Donne leçon : Mais un ten - 



- dron,Né dans Pa-ris, Inftruit fes fa-vo - 



i^^z 'l^.JLU f^ ^z=t 3 



. ris. Qu'i-ci le penchant Soit trop puif - 



^^ 




.. fant, On fuit le cours De Ù$ amours ; 




pprn " e-P 



Mais à la Ville on le prévient tou - 



-H- 



- tgRPo->- 



joiurs. Prekez, ôcc*^ 



X C I V. 

De m. Marchand, (i) 

Air : Tout roule aujourd'hui dans U monde ^ 
noté pag. 245. Tome L 

Je méprife la fervitude 
Où vivent les Gens de la Cour, 
Le plaifir fait ma feule étude 
Et je n'encenfe que l'Amour. 
Dans une heureufe indépendance 5 
J'ai choifi Chleé pour mon Roi 
Et je partage fa puiflance : 
Son premier Miniftre , c'eft moi. 




Je fuis content fous fon empire : 
Ses beaux yeux feuls diâent mes loix, 
Et gaiment Ton me voit foufcrire 
Au devoir d'acquitter fes droits* 

( t ) Avôat & Cçnfeur Royal* 
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Elle les perçoit elle-même; 
Je lui paye de bonne foi , 
L'entrée , & même le dixième ^ 
Et fon feul Tréforier , c'eft moi. 




Uo N voit t^riér dans notre Empire 
La gayeté , Taifance & la paix; 
Nous favons tous deux nous.fufllire. 
Sans vouloir de nouveaux fujets. 
Un même defir nous raffemble , 
Et fans prévoir aucun revers , 
Tovir nous le plaifir d'être enfemble 
Vaut tous les biens de IVnivers. 




Jamais la chaleur des querelles 
N'altère notre intimité. 
À l'exemple des tourterelles, 
Nous careffons la volupté ; 
L'Amour ne nous prête fes culès ^ 
Que pour aider à nous therdiè^"; 
Et les Moineaux font nos "modehfs 
Dans l'ardeur de nous ruptoékçu 



H® 



^ 



i>< »*l 
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xcv. 



De m. De la Garde, (i^ 



^Hlh 




Qu'importe à mes ten-dres de-iirs. 




Qu'I-ris foit coquetteou fîn-ce-re? 




^ 



Tout ce qui m'of-fredes plai - firs. 




^eft-il pas ^n .droit de me plai-ré? 



Pourquoi dans -nos amufemens 
Chercher .tant de délicateffe? 
L*erreur noiirrit-nos fentimens ; 
Souvent la vérité les bleffe. 



(i) Cenfeur Royal , & Auteur des Lettres de Thérèfe« 
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L'Amour n'eft qu'une fiâion. 
Une fable aimable & légère. 
Heureux qui , fans réflexion ^ 
Peut fe prçter à fa chimère ! 




Une Belle eft comme une fleur. 
Dont on chérit la découverte 2 

s 

Si -tôt qu'elle ouvre trop fon cœur ^. 
Elle nous annpnçe fa perte. 




D C l'art féduifant de charmer 
On ne m'entendra pas me plaindre. 
Qu'importe qu'on fçache m 'aimer? 

Pourvu que l'on fçache bien feindre 




♦« 
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XCVI. 

Du mime. 



âK 




A peine ai-j e quit - té Ten - fan - ce , 




Que nos Ber -gers me font la Cour ; 



^J:-f f . I i J-Jmj ^ J. 



Maman en vain me fait dé - fen - fe 




D'écouter un feul mot d'amour 




t j-j-^- j I ^ 



Souvent fur ce - la je fri - pon - ue , 



i 



ui i ■ij.-fl:^ 




"Z w 

Si quelqu'un s'y prend ga-lam-mçnt; 
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m 





r. I! I f ■ 



Je gron-de d'a-bord hau-te - ment , 



ai"f j i 'kJ l 'ij j J .iiJii 



Mais tout bas mon cœur lui pardonne» 

Tous les matins dans nos prairies 

L'Amour fait moiflbnner des fleurs ; 

Aux Bergères les plus jolies 

On en fait des marques d'honneurs. 

Toutes les fois que l'on m'en donne , 

Par un air froid & nonchalant 

Je déconcerte le Galant , 

Mais tout bas mon cœur lui pardonne» 




Sur mes cheveux , mon tein , ma taille i 
Colin &it de tendres chanfons ; 
Je feins de croire qu'il me raîUe ^ 
De Maman je fuis les leçons. 



Quand pour moi fa flûte refonne^ 
Pour ne point fairç de jaloux, 
J'afFefte lin modefte courroux , 
Mais tout bas mon cœur lui pardonne. 




Quand tête à tête en un bocage 
•Je me trouve avec ce Berger , 
Ses yeux , fes mains font le langage 
Dont il fe fert pour m'engager. 
D'abord ma vertu s'en étonne , 
Je voudrois ne rien écouter ; 
Je fais femblant de mlrriter. 
Mais tout bas mon cœur lui pardonne. 




Il poufTe fi loin l'aventure. 
Qu'il m'oblige , par fes efforts , 
A facrifier ma parure, 
Pour me fouftraire à fes tranfports; 
A grand cris j'appelle ma Bonne , 
Ce chifFonnage me fait peur ; 
Colin pouffe à bout ma pudeur,' 
Mais tout bas mon cœur lui pardonne. 



Dans l'ardeur d'un feu téméraire i 
Par lui mon lacet eft coupé , 
Je m'efforce d'être en colère. 
Et de mon bufc il eft frappé : 
Mais, malgré les coups que je donne, 
n n'en devient pas plus difcret ; 
7e crois qu'un Démon, en fecret. 
Lui dit que mon cœur lui pardonne* 



^ 
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X C V I I. 

De m. J. J. Rousseau, (i) 



» 




'-^V r r r 'a I V m 




Grâce à tant de trom-pe-ri-es. 




Grâce à tes co-quet-te - ri -es. 



i E H=3=H=H^ r I ^1 I I" 



Ni -ce, je ref-pire en - fin. 




3 



jj_jj_Ujj, ajd=^ 



Mon cœur li - bre 



de fa chai -ne 



'T' n fif-ffif JJ-UUj^ 



Ne dé - gui - fe plus fa pei - ne ; 

( I ) De Genève , fi connu par fes écrits » & par Ta- 
gréable Intermède du Devin du Village , dont il a fait les 
raroles & la MufKjue* 



-m^Ê^^m^mxz. 



€-154 ^ 




Ce n'eft pliis un fon-ge Vain. 







Ce n'eft plus un fon - ge vain. 




Toute ma flamme eft éteinte: 
Sous une colère feinte, 
L'Amour ne fe cache plus. 
Qu'on te nomme en ton abfence; 
Qu'on t'adore en ma préfence , 
Mes fens n'en font point émus. iis. 



-^ 




En paix, fans toi, je fommeille; 
Tu n'eft plus , quand je m*é veille,' 
Le premier de mes defirs. 
Rien de ta part ne m'agite ; 
Je t'aborde, & je te quitte. 
Sans regrets & fans plaifirs. ils. 
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Le fouvenîr de tes charmes , 
Le fouvenîr de mes larmes 
Ne fait nul 'effet fiir moi. 
Juge en/în comme je t'aime; 
Avec mon rival lui-même , 
Je pourrois parler de toi. iis. 

Tu crois que mon cœur t'adore. 
Voyant que je parle encore 
Des foupirs que j'ai pouffes ; 
Mais tel au port qu'il délire , 
Le Nocher aime à redire 
Les périls qu'il a paffés. hU, 



XCVIIL 

De m. Higoley de Juvigny. (i) 



•* 



Air : Z)< ious ks Capucins du monde ^ noté pag. 43 • 

Tome I. 

S ô tJ S cet habillement champêtf e > 
Jeune Héros, tu crois peut-être. 
Du Laurier qui t'eft accordé. 
Cacher & l'éclat & la gloire ? 
Condc fera toujours Condc 
Pour nos cœurs & pour la f^Soirc. (2) 



rtta- 



( I ) Confeiller au Parlement de Metz. Ces Couplets 
furent adreffe's à S. A. S. M. Le Prince de Condë re-» 
préfentant , au Bal du Roi , le jeune Marié de Village , 
en 1763. 

( 2 ) Ce font les propres paroles de Monseignei/k 
LE Dauphin , à S. A. S. M. Le Prince de Condé 9 
lorfquil le vit au retour de la Campagne de 1762 ,, 
après la conduCon de la Paix, 



1 
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I>A N s ces jours d'un loilîr aimable I' 
Aux yeux d'un Monarque adorable j 
DelaiTe-toi de tes travaux. 
De Mars nous n'avons rien à craindre i 
Des charmes d'un fi doiix repos , 
Toi feul aurois droit de.te plaindre, (i) 



( I ) Le R O I , «lit anS , i cette occafion , au même 
Priace : Il n'y à f ne roiit S- M. U Princt FirdaanJ qui 
Jcviti ttrt fSehit it la Paix. 

Dans cej Couplets délicats & ingénieux , on vo'ii que 
l'AuleuT a f^u conrerver , prefque fans lucune iltération t 
les ien traits ; & c'eft ce qui en lui le pnncipal mérite. 



fom li. 
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itsBBfiattttsttetoas^ 



I»* 



XCIX.(i) 



De m. m 



« » « 




A moi, çhannwt A-*n^cfé-on, 




rinvoque au - jourcnjui ton gé-nî-e; 




Des jeux pro-lon-ger la fai-fon. 



^^m 



Ceft a-jou-ter à no-^tre vi - c, 



( I ) Cette Qanfon fut t^itt à l'occafion d un Bal 
donné à Verfailles , le wur du Mardi - Gras de Tanne'e 
J763, par Madame la maréchale de Duras, Les Mère» 
de toutes les jeunes Dames oui avoient paru dans le» 
fetes précédentes y danferent , & leurs Elles falfant à leur 
tour le rôle de Mères » y furent fimples fpeûatrices. 
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Ap-pel-lons i * ci la gaie- té ^ 




L'enjouement & la li «^ ber - té : 



^ g^ , ^^ 



1=3= 



En * ^s de 



^^ 



quinze ans 



^^ 




Laif'feE 4an-fer vos Ma^manst 

CoNVtEK, Amour y qu*icî dé» ans 
ïu méconnoitrois Pintervalle ; 
La moins jeune de ces Mamans , 
Peut de fa fiUe être rivale. 
îl eft plus d'Un mois pour les fleuri^ 
Et toutes les HoA» font fœurs^ 
EnfanSy &C(t. 






Belles , qui formez dés projets" jf 
Trente ans eft pour vous le bel âgef 
Vous n'en avez pîs moins d'attraits , 
Vous en connoiflez mieux l'ufage. 
C*eft lé vrai moment d'être heureux^ 
On i^aît autant^ on aime mieiix. 
EnÉins 9 &c. . 




Croyez-vous que le Dieu malin. 
Dont je chéris & crains la flamme ^ 
Allume aux r^ypn^ du matiq 
Le flambeau qui brûle notre ame ) 
Son feu , fi je l'ai bien fenti , 
Reflemble aux ardeurs du midi. 
^ Enfkns de quinze ans ^ • 
Laifiez danfer vos Mamatls. 




« , 



< 




c 

De m. Riboutté, (i) 




Que ne fuis -je la fou-ge-te. 




3=^ .J. J I ,1 




OÙ iur le foir d'un beau jour , 



■ f N r f' r ^ 




JA 



Se re - po-fe ma Ber - ge-re. 




Sous la gar^-de de TA - mour! 




Que ne fuis- je le • Zé - phi - re 




Qui ra-fraî-chitfes ap - pas. 



( I ) ContiôUeiu' des Restes^ 



C ^^^ ) 




L'air que fa bouche ref -^ pi - re y 




La fleur qui n'aît fous fes pas l 




Que ne fiiis^je Ponde pure 
Qui la rççoit dans ion fein f 
Que ne fuis r je h parure 
Qu'elle met ibrtant àa bain I 
Que n^fuis-)e cette glace ^ 
Où fon minois répété 
Offire à nos yeux une Grac^ 
Q^î iburit à la Beauté t 




Que ne iuis«}e tX>ifeau tendn 

Pont le ratnage eft û doux ^ 
Qui lui-même vient f entendre 
£t mourir i (u ((cnouxl 



jQue ne fuis -je le caprice 
Qui careffe fori defir , 
Et lui porte en ficrifice 
L'attrait d'un nouveau plaifir ! 




Que ne puis -je par un fonge 
Tenir foi^ ^ceiir enchanté! 
Que ne pui$*)e du menTonge 
Pafler à la vérité 1 
Lf $ Dieux qui oi'ont donné l'être 
M'ont Mt tl-op anibitieux ^ 
Car 9 isnfin je voudrois être 
Tout ce qui pkot à fes yeux. 



^ 




CI. 

i 

De m. Lavgeon. (i) 

Air : 3fir;u^< ttExaudet, noté pag. 280. 7ome i^ 

Point de bruit^, 
. Ce réduit 

Solitaire 
Eft propre à tendre mes rets ; 
Guettons dans ces bofquets 
Les Oifeaùx de Cythère : 

J'en aurai. 

Je fçaurai 

Leur cachette; 
Mes filets font fous des fleurs ^ 
Un des Oifeaux voleurs ^ 

S'y jette. 
Je faute defTus ma prife , 
En cage elle eft biçntôt mife. 



*F5f« 



( I ) Secrétaire des Commandements de S. A. S. M, 
1^ Comte de Clermont , Autear de TAâe iBfjU (c 4^ 
pMçw^ jolis Ouvrages de Sociçcç, 
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QuelOifeau! 

Qu'il eft beau ! 

Quel ramage I 
Je le fiffle, il vient chanter, 
Qi^'il ne veux plus qmtter 

Sa cage. 

U me dit. 

Qu'il chérit 

L'efclavage ; 
Mon prifonnier me feit peur, 
Ceft FAmour, ce trompeur 
Qui dit, en fon langage: 

Om,Iifon, 

Qu'en prifon 

L'on me tienne ; 
Je ne veux ma liberté , 
ij^'après Savoir dté 

La tienne* 




^ 
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CIL 

Du merlu. 
Air : PriiUcim àâni nos boeapsé 



m Sir , fi ■■ 



^ 




Ma bel - le , ma tou - te bel-Ie ^ 




Que j*ai - me ^ rai tou - jours ; 




Ma bel • le p iha tou - te bel- le , 



^ 



<■ On I 




< i' . r * 



4 J» 8 . 1 




ik— •^kJMnAÉtoaiHKvAvaH^r 






Re-pond à . met. |t - mours. 



€ 



r I r f uê 



£ 



Quand )'au * rois cent voix 




Toutes ne par-leroient cpie d'elle ; 



m 



I i'* i 



!■ » I 



^ 



C»<7Ï 



^ 



Quand j'au - rgis cent voixj 

9 




Toutes lui diroient à la fois , Ma j &c« 




Lui plaire ^ toujours lui plaire^ 
Ceft Pobjet de mes vœux. 
Lui plaire , toujours lui plaire 
C'eft vivre dans les Cieux» 

Elle dit de moi f 
Et ce qu^elIe dit eil fincere. 

Elle dit de moi 
Ce que je dis quand j« ta voit 
hn plairç^ 6çç. 




^ 
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ÊÉB 







CIIL 



Du même. 






m 



^a; 



T=f=fr^ 



ik 



NiNpN^fas biau 

— f— 



di - re 



«BCii II «II» 



t 



^ 



Ni -non, t'as biau di - re 



f 



rT r r f ^^ 



-H 



Mes yeux fça-vent li - re 



^m 



\ » I I »^X^^ ■ Il II >■ 



-M 



Ce qu'efl dans les tiens. Tiens ^ 




— 4" i ^" — » 



Vois fi je de - vl - 



ne: 



^^ 



^ 




■•% 



Quand tu fait la mi - ne 



€ 1^9 ) 



I I ■■ If i I , f 



£ 



Ê 



M 



Je dtf| Sauvons -nous, Ninon a 



1 -3 J p-^ HE lT" f f-FFl 



J o |h 



du cour -^ roux. Mais quand tu ; ris , 



rT=f T"=f 



^ 



Je refte, & je 



dis: 




ht» 



Bai - fe * moi , Ni - non ; & Ni - 



S -+-^f-f-=F 



xc 



t— »»♦»" 



non ne dit pas non» 



Tiens , ces demoifelles , 
Avec leur dentelles 
ParoifTont moins belles , 
Que tu n'eft pour moi , 
Toi. 
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C*eft à leur panire , 
Mieux qu'à leur figure j 
Que toutes devont 
i/éclat quelles avont. 

Mais tes habits , 
S$ns toi , font fans prix } 

Ninon eA toujours 
Hus bdte que fes sxonis* 



Ci7<) 



< 



tt! 




n.,» ,■■■ '." a 



»* 



civ. 

De m. Darnaud Bacviarp. (i) 




C'est rAmour qui me £dt . é " eri-re „ 

r If. 11^ 




Ceft l'Amouç ^ qui mç fait par - 1er : 




Il eft juf-te que,quim'inf*pî^re. 



De fes dons aime à me com^^bler. 




L'AUTiiE Jour, cet ai- ma - tde maî^tre 



■*i««H^k*dMa4i*MMi«B«i*A*«B 



MMta^MBai^a 



( I ) Attleur de h Tragédie de Cùligny , de beaucoup 
de Poéfies dont on a un RecueH en trois vol. & recem-' 
ment , du Drame intkiJ^ U Cçmm^ ic Cominges. 



€ ^7* î 




A-vec un fou-ri-re char - mant. 




Médit; Je voudroisrecon^-noî-tre 



sst- r rcr B p n ; .^vhi 



Ton zèle & ton at - ta - che-ment^ 




Choisis 9 de mon ^e volage ^ 
Ou de mon flambeau radieux ; 
Que mon carquois foit ton partage^ 
Ou mets mon bandeau fur tes yeux^ 



Garde y Amour , ton aîle légère : 
Ah ! loin de vouloir voltiger. 
Qu'un nouveau nœud , à ma Glicere r 
S'il fe peut vienne m'engager. 




C 17Î ) 

'Ton flambeau me feroit contraii'é^ 
Doit -on éclairer le plaiiSr? 
Vu de trop près, il f^ait moins plaire^ 
Et fatis£ût moins le defir; 

De ton carquois ferois-je ufage, 
' Eh ! quels traits aurois-je à lancer? 

Glicere accepte mon hommage , 
; Je n'ai plus de cœur à blefleri 



Mais A l'erreur eft néceffaire; 
S'il faut écarter le flambeau , 
Mon choix eft fait , Dieu de Cythere ^ 
Daigne me donner ton bandeau. 




Tome IL 



1 / 



f ml 




-r-n 




C V. 

De m. De UARUeutTÈtt (i) 
R O M4 N C E, 




L'AiyiovR m*a Êùt la pei» • tu*' ré 




DeDAPHNÉ,«l8 fës mal-heurs: 




J'en vais piz - cer l'a-yei» - tu - fe, 

^^ '^^ I r" f i 




Piiif - fe la ra - ce fu - tu-re 




L'en^dré^ If vff' - (tt é<$ pleurs. 



( I ) De rÀcadémie Françolfe , Auteur de plufieurs 
Tragédies • d'une Poétique Françoift , Se des €onu9 Afo- 



C*T» J 




Apollon feofible &C beau. 
Sur eux, VAmpuff dW coup d'iîlei 
Fit voler um (étin^eU^ 
De fon dangfsreux fl^inbeaUé 




Rougit yoy^»t Apoillok» 
U approche 9 «lie Tiévîte ; 
Mais fiiyoit-eite bisn vfe«| 
L'Amour afitire ^e nop* 

tE Diett qui wlc è fa iiiitf , 
De fa kntwf s'4p^lw4it« 
EUe bakfiçe t eUe )iffi^ ; 
La pu4eur tôfe & fiike $ 
Le defir la ral^atit; 



V-f-i 







I L là pburfuit à la ttâcè , 
Il eft prêt à la faifir ; 
Elle va demander grâce : 
Une Nimphe eft bientôt laffe , 
Quand elle fiiit le plaifir« 



Elle délire, elle n'ofè; 
Son pere^oit fes combats^ 
Et par fa métamotphôfe 
A fa défaite il s'oppofe ; 
Daphné ne Ten prioit pas; 




C'est Apollon qu'elle implore l 

S^ vue adoucit fes maux ; 
Et vers l'Aniant qu'elle adore , 
Ses bras s'étendent encore 
En fe changeant en rameaux. 
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*o^ - 

Quel objet. pOMT la tendrefle 
De ce malheureux Vainqueur ! 
Ceft un ariïre qu'il carefle ; 
Mais, fous l'écorce qu'il prelTe, 
Il fent palpiter un cœur. 

Ce cœur ne iut point (évére , 
Et fon dernier mouvement 
Fut , ( fi l'Amoiu- eft fmcére ) 
Un reproche pour fon Père , 
Vn regret pour fon Amant. 



Ct70 




iMMki 



»♦ 



CVL 



Du mimt» 




On dit que l'Amour me guet- te, 

■ ^ I I J -J J ii 



iE 



H 



Pour me VO - ler mm. \ntti , 




A moi qiti iï*ai qu'ufle Mit - /et • té , 



-^ 1 j J ^.^ 1-1' I l 



^^ — — 




Mais l'Amour eft uii En - fant. 




Et Co - lin qui me dé - fend^ 



C »79) 




Ne me laif • fe point feu - let - te ; 



£— j I i .i...i-. ^ I r 



-H 



Uw fi ^ di^l - le Ber - g^r. 



a; r r Bi r:-±±:rTT7Ti 



Si cfc t)é-tît Diaiftfin-quî-et-tè, 



^ y" 1^ ij ■ *iiiju niji g 



f^'^ 



Pro-met de me van - ger. 

Pour tw girder et PAmôur 

n veillera nuit & îour . 

Sur le tréûyr cbe Li&tte» 

Ce trâbr eft lé fien ; 

Moi y mee mDutons & ma Houlette , 

Tout n'efl-il pas fon bien } 



*^ 



CVII. 

Air : Quand vous etuendrei le doux Ziphir ^^ 
noté pag. X. Tonu L 

Baiser charmant , iîgnai des plaiitrs ;; 
Du tendre amour flatteufes prémices \ 
Quel doux efpoir luit à mes defirSj^ 
Sous te^ heureux aufpiçes \ 

Quels feux naiflans ! 
Quels tranfports preflansi 

La pudeur ÊU'puche 

Cède & confent. 
L'ame eft fur la bouche j; 
Par elle on fe touche , 
Par elle on fe rend, 

Saiser charmant 9 &c, 

* Fleurs vous naifTést 
Vqus embelliflesi 



,-■_ Mais le jour expire , 
Vous languiffés; 
Le tendre Zq)hire 
Vous baife, foupire. 
Et vous remùffîs. 

Baissr charmant* fignal des plaîfîrs; 
Du tendre amour flatteufes prémices! 
Quel doux efpoir luit à mes deûrs j 
Squs tes heureux aufpices. 



CiSi j 



« 



AAi 




» •> 



firfl T 
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> I f 1 ' 



-?»H 



•m^ 



»«w*"»^*" 



PAi Vft de hd'tre Roi 




La Cour & Té - qui - pa - ge : 



* "i ' ' "f 1,1-1 .^ - i Ji H 



Tiens ^ li-fette^ ^ - vec toi. 




J'ai-me ixiiéiit te Vil - la - ge. 




J'ai -me mieux le Vil - la - ge. 




On y go(ite à Idifir 
Une gloire importune ; 
Nous ayons lé plaifir , 
Il vaut faîen la fortune, bis^ 




Saks le Brillant fracas 
De la Grandeur fuprfime ^ 
Ton Berger ^ dans tes bras 
ITeA^il pâs Roi lUi-mêint. tis. 




Mon Louvre eft un berceau; 
Mon Sceptre une Houlette, 
Mm Eiifpirê Hfi mM^tàvt^ 
Et te catif ^ Liietté. JÀ. 



»•♦* 



CEiHf éë «yttliés lîeiitîs 

Que tii cueillie foi- même ^ 

Je vois avec mépris 

Le plus beau Diadème* bis. 
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Je vis , loin des Grandeurs, "' 
Auprès de ma Maîtreffe ; 
Je n'ai point de flatteurs , 
Mais fon chien me carefTe. . èlsi 

L'art s'épuife à la Cour 
Pour le plaifîr du Maître ; 
La Nature & l'Amour 
. Sur .tes pas le font naître, i/s. 



cix. 

DÉ M. De Saint Peravi. (i) 
R O M A N..C E, ■ ■ ■ 

Ait ; V Amour m* a fait la peinture , noté pag. 274, 

Dans cette belle contrée, 
Oà le Tybre en fes replis 
Roule fon onde dorée , 
Ma vue au loin égarée 
Erroit parmi des débris. 



> 

Le Dieu dés ombres légères 
M'invitoit au doux repos , * 
Quand d'antiques caraûeres 
Sufpendirent mes paupières y 
Qti'alloit fermer fes pavots, -. 

( I ) Cette Romance qu'on a attribuée à jplufieurs 
perfonne eft Imprimée* fous le nom de M. de o, Peravr 
à la fuite de fon Epure fur la Confomption. 



C^WÎ 



*^i 



CiTOiT la triât aventure 
Pe Lyç^àcE & de TARQut|< | 
Ten ai tracé la peinture : 
PuiiTe la race future 
Me fçayoir gré d|i larcin* 

LucRiCE eut une ame tendre. 
Avec im coeur vertueux. 
Tarquin ne putfe défendre j> 
Et le défaut de s'entendre , 
Fît le malheur de tous deux. 

Un jour, tout parfumé d'ambre, 
MécBitant d'heureux efforts , 
U la £irprit dans fa chambre ; 
On n*avoit point d'anti-chambre. 
On n'annonçoit point alors. 




♦H 



?^i 



LuçeIcc irefte mH?^» 
Mais bientôt prenant un ton 9 
Elle cou;t 4 f^ foimeftç : 
Il en ayoit m c^pbe^te 
Exprès ÇOHpé le cor4p9* 



v^» 



A fes pieds il tombe » il jure^ 

Qu'il fera refpeâueux. 
Que fa ûnvme eft vive ôf purçi 
On dit qu'en cette poihtre 
Un homme e^ bien dangereux» 




Tarquin devient téméraire; 
Lucrèce a recours «me qnS. 
Ëll(s tombe en fa bergère) 
Le pied gUiTe d'ordinaire 
Sur les^ paf <}u^çti fans tapis« 




Auprès d'une femme aimable^ 
Il eft des torts à punir. 
le ne fçals s^il fut blâmable ; 
n kux être bien coupable , 
Four l'être au fein du plaifir* - 

DïNs le courroux qui l'enâattlme ^ 
LucRÈCE.céde au dépit: 
' On dit qu'elle en rendit l'ame. 
Dans notre fiécle une femme 
A plus de force d'efprit. 



^ 
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ex* 



ûh 



De m. Sedaine. (j) 

- LA TENTATION DÉ S. ANTOINE^ 

POT-POU RI. 

Air : Plus ineof^laiu que l'onde & le nuagti 



yïTTft^ ^ - rrfffW 



Ciel ! l'Univers va*t-il donc fe diffoudre? 



;llJ ■■) Lii ^ ^ ^ 



Quel bruit ! quels cris ! quel horrible fracas 1 




De-Vant mol je vois la fou-dre. 




El*- le tom - be par é - clats: 

( I ) Auteur de l'Opéra- Comique Intitule' Onne s^*a» 
vîfe jamais de tout , & de plufieurs autres Pièces du 
même genre « qui toutes ont eu du fuccès, 

Tomt IL T 



Tout eft en pou-4re Sur mon grabat. 




(jrrancl Timi I du haut des cieux^Vms ma dif- 



gH— ^-^Yî J z B 




1=^ 



1» ■ * 



grâce , Et par ta gra - ce , Fais que je 



^S3S3^ ^^. i l I .1, Il 



chaf-fe L'En- fer de ces lieux* 



Air : Du haut en has» 








C'ÉTOtT ain - fi Qu'Antçftqp ^ - 




m-. 



g-^-^^rrT E 



pri-moit fes al-lar-mes: 







Ce - toit 9Â(i - û Qu'Antoiçie ex - 



C»9* ) 




e^ f I r 



^t^ 




pxi - moJt ion ibii * d, Lorfque le 




Diable pat fes charmes Venoit chez 



^ J^gij ^^^ S 




J t J' 



lui fiii-re va-canhes , Cétoit dkk^ûé 

Ait t Des Folies il*£Jpagnâé 




On vit for -tir d'ù-ne grot-te |)ro - 



foa*de MiUli^ Dé «- mtdnis ^ imil - le 





Spec-ires di ^ vers: Des noirs ef - 



j Lj^j^U XJ^^ 



prits tou • te la troupe immonde , 




C »9» î 




Pour le ten - ter, dé - fer -ta les En - 



^m 



fers. 



Air: Tare f iure f lun y &fion,fionffion. 



On vit des Démons , De tous les cantons , 



•» 



^ 




^^m 




Kk 



De la Ville & de lacam-pa-gne. 




De la Cochihchine & de l'Efpagne; 




On y vit des Diables blon - dins ^ 



^ ^— US 





d . 9 k 



Des bruns ^ des gris & des châ- tains : 
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Les bruns fuT'tout , méchans lu - tins , 



SM ii :) I P r r r I -l"" 



Faifoient re - mu - er des Pan - tins , 




Tu-re , lu -re , lure, Et flon, flon, flon, 



&""J -^ J P+T ~ F g ^^ 



Tous avcHent leur ton , Leur al-lu-re. 

Air : La farïdondainc. 




_ • • 

Quelques-uns prirent le cochon De 

as' r- 't I f f Ji j. j f- ■ p f 



ce bon Saint An-toine , Et lui met - 



9 



taQt un ca-pu«chon, Ils en fi « 



^ 
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rènt un Moi^ ^ mt It n*4ti contôk que 




hi façon.^ La fa-^ri^dond&ine, La 








fei-ri • don^don , P^utrêtre en a>voîi - 




il; Pef • priti^ Bi - ri - hi,. A: 




la faconde Batrha - ri Mon a • ixii» 



Air : Pans un détour» 




SvRiUn; fo.-pjtar U-ft^KbrbWTe 




ttx ful^bli-lt^.Auxjreggfdsirârifpfiiis» 



C ^95 î 



Dé-couvroit deux jo - lis monts Ronds 

Air : Au fini de mon Caveau» 



rra-ri-j- 



• ) I I 



i -, ■ T- 



9 ' Jf^ 



^ 



l3LbKniANlr cbminè un <iô-chon,Oa 



i^. ■! * I t i 



g «i»!.^ 






voyait m UfitMhë'tfn^dëS êmrbyés 



^■.(i '.J ■■rrj^'-^ j 'f ,J J ^ 



de Plu - ton : II por-toit pour coii - 



r ?■ r 'i i % ^j ^^ 



ronneUnvîeut récfaaiid de fet fâds 



41» ■ ; 




m 



s 




fond^ Et poitf fceptre^uh ti -^ fon. 




Sous fes pieds un Dé-^moh En 
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è' f-r r f irt^ ^^ 



Bl 



for-m€ de Dra-gon , Vomiffoit du ca- 




non. Le Dia-ble $*éveille & s'é- 



r J ']j J I ■! J I ■! 4^ ^ 



j ' " i ^ 



ton - ne , Et dit ^ Garçon 

Air ; La Pierre-Fitoife. ContredonTef 




Courez vî - te , prenez le partron. 



|"J ii'ii r'ffr ^ 



-H 



Et lai -i> tes4e moi danfer en rond : 




Coii-rez vî - te , prçpçz le p^ - tron , 



È F-i_a j iT^ ^ 




'H 



XirejE - le par fon cor-dpn, Bon, 
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m 




! ■ J H 





3^3 



Meneurs les Démons , laifTez-moi donc.. 




Non , Tu chan-te - ras , Tu lau-te » 




ras , Tu dan-fe - ras. Meflîeurs les Dé - 



0", . 

3^ 



t 



'~^T1^ 



r r r I r 



inons ^ laiiTez-moi donc. Non , Tu chante* 




ras , Tu fau-te ^ ras , Tu dan-fe - ras. 




Courez vî - te , pre-iiez le patron , 




Ti^rez-le par fon cordon. Bop, 



C 198 31 

Air : Quand la Mtr rouge ^pparutm 




■ — ^- - 'I - ■ i-i 



Le Saint y craignant de péchérDans cette 




" . ' g- l»* | »i ■ y i 




a-veh-tli . rç. Courût \^-te fe ca • 




Sprr-^^rrr 




cher Sitnis fa couvèî'-tu-re. Mâiïmoh - 




t . p , ■. f -,, p I f . ^ J 



tant fur fon ohâ • lit^Ilren-con-tra 

^ r r l'r- 



r»-ïr 



dansfon lit U-ne Con, con, con - 




1 

U-n^ Cu , eu , eu , U-nè Con , Ù-ne 





^-=M^ 



eu, U-ne Con -eu ^ bi ^nt; 
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i^^i f 7^ ^^ 




C*é-toit Pro-fer - pi - ne, 
Air : Nous au$ns hons VlUage<As% 



&.i:j i=^F=f^'-î ri 'f . 



PiQUÉ.^ dans^ ce bac^-cha- nal 



A r ^ r I r^^ ^=5 



-«» 



D'avoir vu qu^nbriibit fa cru-ctii^y 



ffiii' i^ 




» « I '■^.•O*^-^ t 1 Mt lu I » *« 4 I .it 





Et qu'un der-riere in -fer - nal 



& f '' r ifza 



e 



i^ 



»■■** 



-M 



Avoit fait ca-ca dans fa hu - che; 




Crainte auf - fi dé ten - ta - tî - on , 





■^ ' I I' ' '* ■ 



Notre SatBt prit un gou-pi - loli , 



C 3oo3 




Et flanque aux Démons é - ton-nés 



i=F:g^r-nr p 1 ^ f 1 (' i 



De Teau bé - ni - te par le nez. 

îr : Des Folies JtEffapuy noté ci-devant pag. 191; 

ou Celm^cu 




^m 



ULLf r if 1^ 



-M 



Tel qu^un vo - leur , fi - tôt qu'il 




voit main for -te ; Tel qu'un fol - dat 




^' j le r I» 



à Tafpeâ des Pré-vots : On vit s'en - 



îlr ,l. J I J__j j j |.I J,^ 



foir l'in-fçr - na-le co-hor-te. 



C joi î 



a tn.i' f n^ i a=j=3= a 



Et s'a-bî - mer dans fes afFreux ca - 



#-3 II 9*^ 



chots. 



Air : Ah ! Maman j que je l'échappe Belle, 




mr n > ^ '^ ^ ^ 



Ah ! mon Dieu ! que je réchappe belle ! 




Dit le Saint tremblant , Tout en fortant De 




fa ru - el - le. Ah ! mon Dieu ! que je 



ré-chap-pe bel - le ! Un moment plus 




gzS^ ^^a 



tard Je fai-ïoîs leDia-ble cor-nard. 



Ak : Jk DcfftoitiaaiicietiX &^ 







nabi 



~c 



^ 



n 



Le Démon , quoiqu'il pafTe pour £n , 






I 



wy^i^-^i^ m w*' ■'■ ■ ■! ' !■ 



» ■ » ■ ■ 



Ne fût pas a-lors aiTez ma -^ lin. 




S'il eut prislafor-me de Toi -net -te. 




i^—Hi-à:^0 



Son air charmant , fa taille &c (es appas ; 



IVl'Uie=^^^ ^^ 



Cétoit fait, la Grâce é-toit mu-et-te , 




Et Saint Antoine eût vo -lé dans ùs bras. 



^?*t^<3^î^ 
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^ ■ I =B g g^ .11.1 -ji , 

CXI. 

Jr : // tfi tint SopkU , noté pag, 17; 



6 AB ET m'a fçû cfaannf^r , 

Babet a ma tendrefle ; 

Qui voudroit m'en blâmer , 

N'a pas vu ma MaîtrefTe. 
Ceft un air fi fin ^ 
Une taille y un fein ! 

Ceft la plus beUe fille \ 
N'eût- elle que des jupons courts ^ 
Et fon corfet de tous les jours , 
Vous diriez , fiiffiez-vous im Ours . 

Babet , que t'es gentille ! 

Babet , que t'es gentUle | 




Quand Babet ^ 4it oui, 
Ceft ouij qu'il faut comprendre; 

Chacun eft réjoui , 
Sitôt qu'on peut l'entendre ; 



C3&4 5 
Ceft la Vérité j 
La Simplicité; 
Point de détour de fille. 
Fut-ce le foir où le matin, 
. Qu'on la voie ^ adieu le chagrin; 
Qu'elle chante , on eft tout en traiiii 
Babet , que t^es gentille ! 
Babet , que f es gentille î 



r^ 




Un gros fermier d'ici, 

A dit, Babet, je t'aime; 

Je mourrai de fouci, 
' Si tu n'en dis de même : 
Tiens, veux -tu de Tor^ 
De l'argent encor? 
Tiens , prends , prends -en nia fîïle : 
Mais elle : Bon ! allez , Moniîeur , 
Quoique pauvre , j'ons de l'honneur; 
Quand j'ai fçu ça , j'ai dit d'un cœur i 

Babet, que t'es gentille! 

Babet , que t'es gentille l 




CSOJÎ 

l'IttAl trouver fiabet, 

3*irai trouver fa Mère. . . 
Non. . . d*abord en ftcret. , * 
Mais je crains fa. colère. 
Je lui parlerai , 
CHii , je lui dirai : 
Ali!Babet,ahlma£llel 
Si tous les jours je fuis tes pas » 
C'efl que l'amour & tes appas. . . 
Tiens. . . je. . . oui. . . non , je ne ments pas t 
fiabet , que i^es gentille > 
Babet, que t'es gentille 1 



Tcmt II, 
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C X I L 
De m. Dorât (i) 




3_^^j I ^— J zzCT'^l''* >i 



Te$ yeux pro- mettent le bon-heur. 




^m 



— 3 i I j 



J& 



3 



Con-fir-me leur lan - ga - ge. 



Va , le plai - fir vaut bien l'honneur 



i t g=J^rtf-T-^-^ g 



D'ê-tre fiere & fau - va- - ge: 



( I ) Auteur d'une Tragédie Me ZuUea , qui annonçoit 
beaucoup de talent. 11 a donné, depuis , an public , diffé- 
rentes néroïdes &. Lettres en vers , qui ont eu le plus 
grand fuccés. On connoit encore de lui plufieurs vers 
agréables & légers , qui ont couru manulcrits , & qui 
réuniffent refprit , la grâce & la gaieté. 



< 5«r î 




Qusifid l'Amant n'èft point trom - pour , 



,>,V r , hi^J= E =rrf r mt 



Son triomphe eft un hom - ma * ge. 



Sotts Taîlè du tendre Zéphir , 
Vois cette rofe éclore ; 
Vois fon incarnat s'embellir 
Des baifers de l'Aurore. 
Jeune Eglé , c'eft le plaifîr 
Qui l'anime & la colore. 



i^i 




Combien de fois ai-je chanté 
L'objet de mes altarmes ? 
Mais célébre-t-on la beauté , 
En répandant des larmes ? 
Ce n'eft que la volupté 
Qui pourroit peindre tes charmes. 




C J08 > 

Amour , prends fbin de mon dcffîn , 

Rends Eglé moins cruelle ; 

Laiflc-moi mourir fur ibo feîn, . 

Et renaître pour elle : 

C*eft-U que je veux enfin 

AT écrier. Dieux ! qu'elle efl belle ! 
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iiMMMI 




<ié 



•Pi 



*sssisat 



> 



c X I 1 1. 

Du ftiifht. 




J'ai tu Thé - mi*re dans no^ champs : 




Comme à la.Vîlle, elle y fait plaire. 




Thémire é - cou- toit mes ac* cents: 



g^^iffjj_g ^g 



Amour , Thémire é-toit Ber- ge - re. 




^ 



•¥»■ 



% 



Elle é-toit bel -le, fans ap- prêts; 



Les lieux oii brillent fes af- traits, 



^=F=3-3+i-TJ^ iP 



Sont toujours ceux que je pré -^-re. 



c 3 ï o y 

Par la beauté , par le talent ^ 
De triompher elle eft bien fiire# 
Au milieu d'un cercle brillant , 
Comme fous un dais de verdure ^ 
Tout, près d'elle paroît charmant ; 
De tout elle fait l'ornement. 
Et rien ne lui fert de parure. 




Si Fart quelquefois la féduit 

Dans le féjour de Timpofhtre , 

Cet art qu'elle feule embellit , 

Devient rival de la Nature. 

Oui , c'eft une onde que les vents 

Troublent pendant quelques moments J 

Mai$ dont là fource eft toujours pure* 
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Que ne^Arit-^je k lbag«rê ; 261 

Qu'importe à mt» tenant defir§ , 247 

Qtà par fortune trouvera,- z{ 

Qifoi vous partez , fans que rienr tcms atrrête» t 



Sans humeur; %oo 

f€te charmait dans votre thikM , 6 J 

Si l'on paoccompter fut im coeur, 77 

Si ta veux imiter , 177 

Srtuveuxique jelx^hre, Ami, tri 

Scdeil , précipites te&faifx, ' • * t^j 

Sçms ce cachet , 'ta 

Sous cet habillement champêtre, 256 

Souvent un air de vérité , 85 

Sur une écorce légère , 140 



/Ïant que rhoouite défirer», t^ 

Tant qu'un jeune Galant defire » 6^ 
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Vao. 

Tendre fruit des pleurs de l'Aurore ^ 136 

Tes yeux promettent le bonheur , 306 

Toutes les Mères , 201 

Trifte regrets fortez de ma penfée , 181 

U 

Un homme aimable , un homme à femmes ^ 152 
Un foir revenoit Cadet, 157 



V E N G E*moi d'une ingrate Maitrefle » i x 

Veux-tu toujours être cruelle » 67 

Vive notre vénérable Abbé, 35 

Vois à l'ombre de ce tremble , aïo 

Vous me flattez de la douce efpérance , 84 

Vous ne devez tenir compte à perfonne , 83 

Vous qiû du vulgaire fhipide , 127 

Fin de la Table. 
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